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NOTICE 



•îi. 



SUR LKS DIFFÉRENTES ÉDITIONS 



V. 



DU 

DISCOURS SUR L’HISTOIRE UNIVERSELLE, 

ET SUR LES CORRECTIONS ET ADDITIONS 
QÜB l’aüTEDB y A FAITES 



Le Discours sur l’Histoire universelle fut publié 
dans les premiers mois de i68i, à Paris, chez Sébastien 
Mahre-Cramoisy , en un vol. in- 4 “ de 56 1 pages. Le 
priviliigc du roi , pour l’impression , daté du 1 1 fé- 
vrier 1681 , est accordé pour quinze ans. Cette édition, 
ornée de vignettes en taille-douce au commencement 
et à la fin du livre, est fort bien e.vécutée. On la contre- 
fit en Hollande* la même année. 

' Cette notice ett tirée de l’editioD de« Œuvres eiympthes de Bossuct; 
VrrtaiUes, i 8 i 3 à 1819; 4 ^ 

* L‘ édition que j'ai les yeux est assez bien iai{irimée, en 1 vol. 

in>i3 de 43 ? pa^cs. Le frontispice ne porte le nom ni de la ville ni du 
libraire, mais seulement : 5 uù>an( la cnpie imprimée d Pnrû, cAez Sé~ 
hastien Mahre-Cramoisy, etc. 

Bossuet avoil envoyé son livre, dès le mois de mai 1681 , à M. de 
Neercmssel , evéque de Castoric, vicaire apostolique en Hollande. Ce 
prélat Ten remercia dans nne lettre datée dn ai août, et l'initruisit que 
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« 

La second»’ «klition, qui n’est qu’une réimpression 
de la première, avec quelques corrections, parut en 
^ 1682, chez le meme libraire, en un vol. in-iï de 

6.'îç) pages. On a mis à la première et à la dernière page 
les mi'nies vignettes , nJuites, qu’à l’édition in-4”. Use 
trouve des exemplaires de cette édition qui portent la 
date de iGgi, chez Le Boulland; mais le frontispice seul 
est changé. 

Le même Itoulland obtint, le 2 septembre iCgS, un 
nouveau privilège pour six ans, à compter du jour de 
la réimpression. I.a troisiime édition , faite en vertu de 
ce privilège, fut mise au jour à la fin de mars 1700*, en 
un vol. in-iï de 607 pages. On lit au frontispice : Troi- 

les libraires dr ce pays se disposoieni à riniprimer. Au moii de sep* 
(cuilirCy Bosiuci envoya à M. de NccrcaMcl nu erraM, afin qu'oo en fif 
dans l'édition projetée, rn recomniandani toutefois de ne pas 
faire counoitre que les corrections venoient de lui. Dans une nouTclIc 
lettre du novembre suivant, Tévi^que de Caudnrie marque qu'on 
avoit fiéja imprimé le Discoun sur rüisinirr uniVrr.rc//e en deux en- 
droits it-la*foi«, à Amsterdam et ii Lu Haye. L'rrruta envoyé par Dossuci 
arriva sans doute trop tard ; car on ne t’en est point servi dam l’édi* 
tioii Citée plus haut, et que je coiijoctare être celle d’Amsterdam. 

* Lcn{]Iet-Dufresnov, dam te Cntalo^uc rifs IJistoricns qu'il a mis h 
la fin de sa Methnie pour étudier l'Histoire, donue cette édition comme 
étant de 1695. Il aura pu être induit en erreur par la date du privilège; 
mais ce qui rend iucontestablc l'époque de la publlcatiou de cette Iroi- 
vicme édition, c*est ce qu'on lit à la suite du privilège, et k quoi il n'.itira 
pas fait attention : « Acbevr de réimprimer pour la première fois, de- 
■ puis robiciition du dernier privilège, le ao du mois de mars 1700. - 
Des exemplaires de cette même édition, au lieu de Chez HouUaud, 1700, 
portent Chez Michel David, lyoS. Il u’y a de differeni que le fron- 
tispice. 
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siènif édition , revue par l'auteur. La vijînctle <le la pre- 
mière page a été seule conservée. 

Cette édition est la dernière qui ait été donnée du 
vivant de Bossuet, et qu’il ait revue. Elle diffère des 
priicédentes en ce que la seconde partie, qui n’a que 
treize chapitres dans les deux premières éditions, est 
divi.sée en trente chapitres dans la troisième. Le der- 
nier chapitre de l’ouvrage a été aussi partagé en deux ; 
ce qui donne huit chapitres à la troisième partie, au 
lieu de sept qu’elle avoit auparavant. L’auteur, en re- 
voyant son livre, y corrigea plusieurs fautes de dates cl 
de citations, retoucha le style en divers endroits, et y 
fit beaucoup d’additions , principalement sur l’inspira- 
tion des livres saints. On a suivi cette édition dans la 
collection de ses Œuvres, Paris, 1743 et 1748, in- 4 “, 
et dans les éditions faites séparément du Discours sur 
f Histoire universelle, depuis 1707 jusqu’en I 74 >- Mais, 
eu 1753, les libraires de Paris qui avaient le privilège 
de cet ouvrage, au lieu de continuer à le réimprimer 
d’après l’i-ditiou de 1700, reprirent celle de 1G8 1 , et ont 
[H!rsisté à la suivre jusqu’à présent. Les éditions de 
Uidot pour l’éducation du Dauphin; celle que le même 
imprimeur a publiée en iSi 4 parmi les meilleurs ou- 
vrages de la langue françoise, et autres imju'imi^ 
avec tant de luxe, ne sont pareillement que des co- 
pies de la première édition, et on y a omis les addi- 
tions et les corrections faites par Bossuet dans la troi- 
sième. 

Mais l’abbé Ledieu, son secrétaire, nous apprend que 
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« 

dans IfS cîeriiicrfs années de sa vie l’évéqiic de Meaux 
nccessoit de revoir son ouvraije. Le fruit de ce dernier 
travail est un grand nombre d'additions importantes, 
(jii’on a entièrement écrites île sa main, et dont le l)iit 
est de mettre dans un nouveau jour les preuves de 
rautlieiiticité d(^ livn*s saints, et la liaison qiéont eiitit? 
eux lancien et le iiouveau Testament. Le morceau le 
plus eonsidéiable est un chapitre entier, le xxix' de la 
sectmde ^xirtie, ayant pour titre : Moyen facile dr re- 
monter à la source de la ivfigioUy et d\m trouver la vérité 
dans son principe. 

(Jes frajjments étoient restés, juscjiéa nos jours, ense- 
velis dans un profond oubli. Ils furent imprimés pour 
la première fois, sous le liti-c assez impropre de /'a- 
rianteSf et ronfondus avec les additions faites en 1700, 
à la fui de rtHlition stéréotvpe d'Herhan, en 4 vol. in- 18, 
Paris, 180G*. On annoiire, dans rAvertissenient, qiu* 
l’ouvrage est « enric hi de Pariantes que les anciens txH- 

même impnmenj’ publia la idcioc année, en a %ol. in- 18. une 
làmtinuatinti dii i>ùroMr« mr VHistnirc tmÀ'me//e, donna <oinme 
rouvra{;e de Rr>ü^ucl. C’est une table chronologique qui commeucr au 
rnuroimmuuit de l'mipereur Charicnjagne et finit en i(Wr. Il est vrai 
que Bossuet a^oit rédigé, eu tont ou en partie, cet abrégé d'hisinire. 

manuscrits qui ont servi h rimpreNsion, et où l'on voit des pages eu- 
Itères et plusieurs cnrrcctiuQs de sa main, ne penuetteui pas üVn douter. 
Mais il faut avouer aussi que ce n’cil qu'un canevas informe, sur lequel 
le savant prélat m* proposoil de travailler <{u;md d eu atiroit le temps, 
ci qu’il UC Tauroit jamais donne an public dans l'ctat où il est resté. 

Nous n’avons pas osé meure cette Continuaiîou à la suite du Dàamrs 
*iir l'Hiitoire Mnrt'er*e//e. Ou nous auroii reproché, avec mUon, d’a- 
voir piarc un squelette auprès d’un corps plein dr vie, de force, et di- 
pracc. 
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U teiirs avoicnl déjà publiées dans différentes alitions, 
unotanimcnt dans les collections des (ï^uvrtts de Bos- 
«siiet, imprimées en 174*^ et 1748;” et Ton repmid 
M. Didot Fainé d’avoir usuppriiiié ces l'^aiiantes , soit 
iiparcequ'il ne conmdssoit pas rcxislence dos manu- 
«serits, s<»it pareeque ces Variantes iiécessitoient dans 
« rancicn texte des retranchements iiii|X)rtants. « 

Mais ce sont autant d'assertions (gratuites. 

I® Le plus léçcr examen démontrera, comme on Ta 
dit ei-dessus , que dans les collections de 174^ 

1748, ainsi que dans les éditions séparées du Discours 
sur C Histoire iiniverseUe , on s’est l)orné à copier tantôt 
la première, tantôt la troisième édition. 

2® M. Didot n'eût pu avoir coniioissance des addi- 
tions nouvelles qu'autant que les Uénédietins, éditeurs 
de Bossuet, lui auroieiit eomnuiniqiié ses manuscrits, 
dont ils étoient dé|>ositaires : ce qui n’a pas eu lieu. On 
pourroit reprendre, à plus juste titre, ce célèbre itnpri- 
meurde ne s’ètre pas attaché à suivre la dernière édition 
donmi; par rauteiir*, c’est-à-dire celle de 1700, puis- 
qu’on a vu quel soin l’évèquc de Meaux avoit mis à la 
revoir et à la perfectionner. 



* Non* UC pouvunit coocevoir le moiif qui a jwrlé M. Ditloi a agir «h- 
i-rcleinenl contre les vues tic l’amcur, en rejetant au ba-» des pag«. dans 
ses dernirres éditions , les années que Bossuet avoit placées ciprés à I.» 
mai^e, dans U première partie de son pour areoulunier, 

dit-ii, Cvsprit d mettre les évènements r/tina leur pl/ice schn Vordrtr des 
temfts. On a d'auiaui plus tiru d'en être étonné, que, même duos l'édi- 
iînuiu-i8 pottr réditcatioo du Dauphin, il avoit suivi l'ordre .iccoututné, 
en metiant ces années À la marge. Mais nous lui rendons cette jasiice 
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3 " üieti loin que ees Variantes nécessilent dans le texte 
des n-lrancliements importants , tout au plus exigent-elles 
la suppression de trois ou quatre phrases; si toutefois 
on peut appeler supprimées celles que l'auteur n’a ôtées 
que [tour en substituer d’équivalentes, et souvent }K)ur 
donner plus de développements au sujet. On se con- 
vaincra de la v<-rité de ce que j’avance, en jetant un 
coup irieil sur le tableau dc*s changements faits dans cet 
ouvrage, placé à la suite de cette notice ' ; et on y verra 
encore que lc>s mots retrancha ont été remplacés jiar 
d’autres qui expriment mieux la pensée, ou bien que 
la netteti- du discours demandoit leur entière suppres- 
sion. 

Ce <]u’on peut dire de plus vraisemblable sur l’asser- 
tion des éditeurs stéréotyptes, c’est qu’ils n’ont eu con- 
noissance des additions manu-scrites, et même des cor- 
rections de rcnlition de 1700, que quand la leur a été 
iiiip>rimée. Alors ils se sont déterminés h j>lacer ces frag- 
mmits à la fin de cliatjue volume, en indiquant les pages 
auxipielles ils se rapportent. 

Mais ce n’étoit point remplir le voeu de IJossiict, qui 
bien évidemment vuuloit qu'ils fussent insérés dans le 
corps du Discours, puisque après chaque morceau il a 
man|ué les jtremiers mots qui commencent la phrase 
qui doit suivre immédiatement. 



f|u’ri a n>rrî{’r quc!(|ur« une» dr» date» fautives i|ui soiu dan» le» auHTs 
«’ditioits. 

' J’ai cru devoir, pour faciliter ret riauien, placer en note, au bü-» 
•lu texte , l’iudicaUon de» chaDgcmcni» et dr» additiixis doui il est irt 
•piniiioti. 
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l’our nous conformer à son intention, nous avons 
exactement suivi le texte de la troisième édition*, en 
insérant, aux endroits indiqués dans le manuscrit, les 
ilifférents passages ajoutés, qui se lient tris bien avec 
ce qui précède et ce qui suit, comme on peut le remar- 
<|ueràla lecture. Cette insertion n’a exigé d’autres clian- 
gements, dans le texte ancien, que la substitution d’un 
]>etit nombre de mots inarqué-s par l’auteur même, et la 
suppression de quelques lignes concernant les Samari- 
tains, dans la VII' Époque; pareeque liossuct a réuni 
un peu plus bas, sous un même point de vue, tout ce 
qui concerne l’histoire de ce peuple. 

Enfin désirant donner à cette édition toute l’exacti- 
tude (Kissible, nous avons vérifié les dates mises en marge 
de la première partie, ce qui nous a donné lieu de rec- 
tifier plusieurs erreurs; et par-tout où nous nous s«^mmes 
aperçus que les années ne correspondoient pas aux évé- 
nements , nous ax'ons rt’tabli la correspondance en 
plaçant les dates vis-à-vis des faits an.xquels elles se 
rapportent. Nous avons aussi confronli' arec soin les 
passages cités , à l’exception de quelques rabbins et d'iiii 
très petit nombre d’auteurs dont nous n’avons pu avoir 
les livres. En général tout est exact. Mais pour faciliter 

* Nous nou< sommes permis de corriger imiipiemrnt un nonilin- 
inexact à la page ai, ligne i(j*. Au lieu de Trente nm aprts , qu'on lit 
dans toutes les éditions , nous avons mis : Quomnlc oni après ; .ilin que 
le texte fût d’accord avec les dates citées à la uiai^e, rl avec le livre 
des Juges, qui porte, cliap. v, . 3x : Quievittjne terra per r^uttilraginta 
annos. 

Djax cette éditioo-ci , ta corrrclion se trouve au tome 1 . pa|;e 47 . linue i s. 
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la vcTiFicaiion , sï qut^lqu'uii étoit curirux de la faire, 
uinis avons ordinaireiiu’nl ajouté le eliapitrc, etc., quand 
llossuel iViiidiquoit que le livre. Nous nous sommes ser- 
vis, pour les Pères derK^lise, des ifditionsdes lléiukiie- 
liiis; pour Fl. Josèplie , de rédilion d'Havereamp ; et 
i-oinine ia division des livrt*s et des chapitres n’esl pas 
la même dans cette édition que dans les anciennes, nous 
avons cité des deux manières. Pour Eusèbe, on a suivi 
l’édition de Henri de Valois; jwiir Aristote, celle de Ou- 
val ; |X)ur 1 lérodole, la traduction de M. Larcher; pour 
Deiiys d’Ilalicarnasse, celle de Hcllan^fcr; pour IJiodore 
de Sicile, celle de Terrasson; pour Polybe, l’édition 
(''ariomm; jxmr Tacite, celle de Brotier. Nous nous 
bornons à ces auteurs, qui sont ceux qui reviennent 
plus Iréqueiiiment. 
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Bossuet composa le Discours sur l'ilistoire uni- 
verselle pour le Dauphin, fils de Louis XIV', doni 
l'éducation lui avoit été confiée. Ce prince foible, 
inappliqué, en qui la double soumission de fils et 
de sujet eut le caractère d’une obéissance crain- 
tive, vécut et mourut au pied du trône, où il eût 
porté les qualités d’un honnête homme, et non 
celles d’un roi. Mais si Bossuet ne put rendre son 
élève digne du rang suprême, du moins ses effort-i 
pour y réussir furent attestés par un chef-d’reuvro. 
Fénelon fut doublement heureux. Instituteur du 
duc de Bourgogne , du fils même de l’élève de 
Bossuet, et chargé aussi de former en lui l'héritier 
du trône, il produisit aussi un ouvrage immortel, 
un ouvrage qui honore à jamais la France et lui- 
même; mais il avoit travaillé bien plus efficace- 
ment encore pour sa gloire et pour le bonheur de 
son pays, en faisant passer toutes ses venus dans 
l’ame de son disciple ; la nation, qui eût été tro|> 
heureuse d’avoir ce jeune prince pour maître, ré- 
pandit sur son tombeau des larmes dont Fénelon 
partageoit avec lui l’honneur douloureux. Le ré- 
sultat des deux éducations fut différent; le carac- 
tère des deux ouvrages qu’elles firent naître ne 
l'est guère moins. Le génie fier de Bossuet éclate 
dans le Discours sur l’Histoire universelle; l’ame 
tendre de Fénelon r espire dans le Télémaque. 
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L'aifjle à l'oeil perçant, au vol rapide et sublime, 
est l'emblème ordinaire du génie de Bossuet; mais, 
de tous les ouvrages de ce grand homme, le Dis- 
cours sur l'Histoire universelle est peut-être celui 
qui donne lieu à l'application la plus juste de cette 
comparaison. Aucun autre, en effet, n’offre un 
sujet si étendu; dans aucun autre, l'auteur ne s’est 
placé à un point de vue si élevé, n’a embrassé de 
ses regards un si vaste horizon , enfin n’a pénétré 
si avant dans la profondeur des causes divines et 
humaines. C’est l’univers entier, c’est la durée de 
tous les siècles, c’est l’ensemble de tous les évène- 
ments qui ont rempli l’un et l’autre, que Bossuet 
va parcourir. La religion et la politique sont les 
deux grands objets de son livre , qu’il divise en trois 
parties : la Suite des Temps, la Suite de la Reli- 
gion, et les Empires. 

Dans la première partie, clironologistc savant 
et al)réviateur sublime, il partage en un petit nom- 
bre d’époques les temps qui se sont écoulés depuis 
la naissance du monde jusqu’à l’établissement de 
l'empire de Charlemagne, et, dans ce tableau ainsi 
divisé, il place les principaux évènements par les- 
quels furent marqués l’origine, le progrès, et la 
chute des principaux empires. 

Dans la seconde partie, Bossuet, historien et 
apologiste éloquent de la religion, la prend au 
berceau du monde , nous la montre fondée par le 
Dieu même qui venoit de créer l’univers, et tra- 
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versant les siècles sans être jamais inteiToinftiie m 
altérée, malgré l'idolâtrie, l’impiété, la persécu- 
tion, les hérésies, les défections, le faux zèle, les 
crimes commis en son nom , enfin malgré les ef- 
forts du temps auxquels nulle institution humaine 
n'a pu résister. Le peuple hébreu, nommé le peu- 
ple de Dieu, avoit reçu le dépôt de cette religion , 
qui, perfectionnée par Jésus-Christ, devoit un jour 
s’étendre sur toute la terre : Bossuet, pénétrant 
dans les desseins de la Providence, au conseil de 
laquelle il semble avoir assisté, nous fait voir dans 
les erreurs criminelles, dans les châtiments, dans 
la dispersion môme de ce peuple, autant de mar- 
ques éclatantes de sa vocation divine -, de même 
que, dans les rois, les conquérants étrangers qui 
furent ses vengeurs, ou plus souvent ses fléaux, 
il nous montre d’aveugles instruments dont Dieu 
s’est servi, tantôt pour le châtier, tantôt pour le 
préserver de sa ruine. Ainsi, selon Bossuet, la re- 
ligion est la fin pour laquelle toutes choses ont été 
créées; et, dans l’histoire de l’univers, la nation 
dépositaire de cette religion forme un centre unique 
auquel viennent aboutir et se rattacher les révolu- 
tions de tous les empires, même de ceux que les 
circonstances locales et politiques rendent le plus 
étrangers en apparence â la destinée du peuple 
Israélite. L’auteur se propose encore un autre ob- 
jet. Béunissant toutes les prédictions éparses dans 
les écrits des prophètes, il en conipose l’histoire 




If) 

mystérieuse de la venue du Clirist e! de la convci- 
sioii des gentils; puis, écartant le voile symbolique 
dont elle est couverte, il nous fait admirer l’entier 
et manifeste accomplissement de ces anciens ora- 
cles, dans les faits miraculeux sur lesquels fut fon- 
dée la loi nouvelle. 

Dans la troisième partie de son Discours, Y aigle 
de Meaux descend des hauteurs du ciel, et vient 
s’abattre majestueusement sur la terre. L’historien 
de la providence divine consent à devenir celui de 
la sagesse et de la folie humaine : convaincu que 
les révolutions des empires ont été réglées d’avance 
par les décrets éternels, et qu’elles sont entrées 
nécessairement dans les desseins de Dieu sur son 
peuple choisi, il n’en rcconnoît pas moins que ces 
grands changements ont eu des causes naturelles 
dans les inclinations, les mœurs, en un mot le ca- 
ractère des peuples, et celui des hommes extraor- 
dinaires qui ont été les auteurs de leur élévation, 
de leur abaissement, ou de leur destruction. 

Pour nous faire suivre l’euchaînement de ces 
causes , IJossuet va passer en revue les nations 
puissantes qui se sont disputé, qui se sont enlevé, 
qui ont obtenu les hommages ou l’empire de la 
terre. L’Égypte paroît la première : nous admirons 
la haute sagesse et rimmnable stabilité de ses lois, 
qui régnoient également sur le monarque et sur le 
• sujet, de scs institutions qui commandoient à tous 

*■ la venu et le bonheur ; nous admirons la douceur. 
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la constance de ses penchants et de ses nifciirs. 
fruit de riieurense uniformité de sa teinpératuie ; 
ce frein qu elle imposoit aux vivants par l’incoi- 
ruptihle équité des jugements quelle faisoit subir 
aux morts; la pieuse magnificence de ses sépul- 
tures et de ses monuments funèbres; les merveilles 
de sa civilisation en tout genre; enfin son amour 
éclairé pour les sciences et les arts qu’elle avoit 
crées on perfectionnés, et qu’elle a transmis à tout 
le reste de la terre. Mais la loi de la mort existe 
pour les empires comme pour les bomnies ; affoi- 
blie par des divisions intestines et par des attaques 
extérieures, lapins sage des nations devint la proie 
de Cambyse, le plus insensé de tous les princes. 
Nous voyons passer ensuite les Assyriens, et les 
Perses, leurs vainqueurs : les premiers périssent 
par un excès d’orgueil; les autres, malgré leur 
courage et beaucoup d’estimables qualités, pé- 
rissent à leur tour, victimes d’un luxe qui ne con- 
noissoit plus de mesure. Les Grecs, qui vainquirent 
tant de fois les Perses, et Alexandre, qui détruisit 
leur empire , viennent figurer sur la scène du 
monde, dou leur puissance a disparu depuis plu.-, 
de vingt siècles, mais qui est encore tout rempli 
de leur gloire. Nos regards parcourent ces fa- 
meuses républiques de la Grèce , toutes passion- 
nées pour leur liberté, mais animées chacune du 
désir de dominer sur les autres; se réunissant 
pour l’intérêt commun, mais se divisant quand le 
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péril est passé , et finissant par subir le jou{; 
d’Alexandre , qui prélude par leur conquête à 
celle de l’univers. Enfin arrivent les Romains, 
les véritables maîtres du monde connu, ce peuple 
à qui l’amour de sa patrie et de sa liberté donna 
tant de vertus, et fit faire tant de prodiges. Ici 
Bossuet a trouvé une matière toul-à-fait digue de 
son génie. Il parle de la tactique et de la discipline 
des armées romaines en boinme qui semble né 
pour le commandement, en bomme qui, formé à 
l’art de la guen-c, cAt porté dans les combats le 
même coup d'œil , la même intrépidité que ce Condé 
dont il a peint si éloquemment les victoires sur son 
tombeau. Mais c’est sur-tout en développant l’esprit 
et les maximes de la politique du sénat romain, qu'il 
fait éclater ('eue vive et profonde pénétration pour 
laquelle il n’y a ni mystères ni incertitudes, cette 
sublimité naturelle de langage qui se trouve portée 
d’elle-même au niveau des plus grands objets. On 
est présent aux délibérations les plus secrétes de 
cette compagnie fameuse par qui fut gouverné, 
durant sept cents ans , le peuple qui subjugua 
riinivers. Ou la voit mêlant la prudence à la vi- 
gueur; gardant un secret impénétrable sur les af- 
faires dont la réussite en dépendoit; plaçant l’uti- 
lité publique au-dessus de tous les intérêts de for- 
tune et de grandeur particulière ; ajoutant à ses 
charges pour diminuer celles du peuple; pronon- 
çant contre Rome elle-même dans les procès qu’elle 
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avoit intentés injustement k des nations voisines ; 
punissant dans les éU'aiiQerg la trahison qui pon- 
voit être utile aux Romains ; obligeant ceux-ci à 
tenir envers leurs ennemis les engagements les 
plus onéreux; sachant pardonner le malheur qui 
n’avoit pas la désobéissance pour cause, et ne par- 
donnant point la victoire qui avoit été achetée aux 
dépens de la discipline; plus ferme, plus constante, 
moins traitable dans les grandes extrémités qu’au 
milieu des succès; ne désespérant jamais du salut 
de l'état dans les situations qui semhloient déses- 
pérées; ne voulant alors ni recourir à l'artifice, de 
peur d’avouer que la force manquoit au peuple ro- 
main , ni accepter des conditions , pour ne pas re- 
connoitre qu’il étoit vaincu, et, par cette conduite 
sagement intrépide, établissant dans l'ame des au- 
tres nations et dans l ame des Romains eux-mêmes 
l’opinion que les Romains étoieut invincibles. Ils 
l'étoient en effet , et leurs divisions seules pouvoient 
triompher d’eux. Rome portoit dans son sein la 
cause de sa ruine : c’étoit la jalousie perpétuelle 
du peuple contre le sénat, ou plutêt des plébéiens 
contre les patriciens; cette jalousie qu’entretenoit 
l’amour de la liberté, et qui devoit détruire la li- 
berté même, sommeilloit dans les temps de guerre 
et de danger, mais se réveilloit avec une nouvelle 
force aussitôt qu’ils avoient disparu. Lorsque la 
république, étendue jusqu’aux bornes du inonde, 
n’eut presque plus d’ennemis à combattre, elle 
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tourna scs forces contre elle-inêine, et les perdit 
dans cet odieux conflit. Sylla profita de son affoi- 
blisscmcnt, et, après avoir prouvé que le peuple 
romain pouvoit souffrir un maître, il dcdaij’na de 
l’être plus long-temps. Bientôt César s’empara de 
l’autorité qu’il avoit déposée , et il en fut puni ; 
mais Auguste, qui en recueillit le sanglant héri- 
tage, l’étendit par quelques victoires, et l’affermit 
par une longue possession. Alors l’univers fut 
vengé, et le peuple-roi devint un peuple esclave. 
I.e principe de l’anéantissement de la république 
avoit été l’amour de la liberté poussé jusqu’à l’ex- 
cès par le peuple : le principe de la de.struction de 
l'empire fut la licence des soldats, qui fai.soient et 
défaisoient à leur gré les empereurs. A ce mode 
violent d'élection, qui cngendroit les guerres ci- 
viles, succéda un .système d’hérédité et d’associa- 
tion qui ne les prévint pas, et qui, surchargeant 
l’état d’empereurs et de césars , l’accabla d’une 
dépense excessive, en désunit les diverses parties, 
et l'ouvrit, pour ainsi dire, de toute part à l’inva- 
sion des barbares du Nord. Ainsi fut démembré cet 
empire colossal qui avoit englouti tous les empires 
de l'univers; et de ses débris ont été formés tous 
les royaumes que nous voyons subsister aujour- 
d'hui. 

Tel est le vaste et magnifique tableau tracé dans 
la troisième et dernière partie du Discours sur 
rHisloire universelle. Cette partie suffit pour dis- 
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culper Bossuet du reproche qu'on lui a fait de n’a- 
voir été que l’historien du peuple juif. A la vérité, 
dans la Suite de la Religion , il rapporte tout à ce 
peuple et au divin dépôt qui lui étoit confié; mais 
évêque, instruisant l’héritier du roi très chrétien, 
ne devoit-il pas envisager sous cet aspect les évé 
nements de l’histoire universelle? et nous-mêmes, 
sommes-nous placés au point de vue convenable 
pour juger l’ouvrage, quand nous blâmons un pa-- 
reil écrivain d’avoir adopté un pareil système? 

L, S. A. 
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DISCOURS 



SK II 

L’HISTOIRE LiMVERSELLE, 

A M“' lÆ DAUPHIN. 



AVANT-PROPOS. 



Dessein général de cet ouvrage : sa division en 
trois parties *. 



Quand l’Iiistoire seroit inutile au.\ autres 
hommes, il faudroit la faire lire aux princes : 
il n’y a pas de meilleur moyen de leur décoii- 
vxir ce que peuvent les pussions et les intiu-êts, 
les temps et les conjonctures, les bons et les 
mauvais con.seils. Les histoires ne .sont com- 
posées que des actions qui les occupent, et 
tout semble y être fait pour leur usage. Si l’ex- 
périence leur est nécessaire pour acquérir cette 
prudence qui fait bien régner, il n’est rien de 



* Varunti-:. pre^nirre édition porte iculrment: Devi^in 
{général de ccl ouvrage. 
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plus Utile à leur instruction que de joindre 
aux exemples des siècles passés^ les expériences 
qu’ils font tous les jours. Au lieu qu’ordinairc- 
inent ils n’apprennent qu’aux dépens de Icui-s 
sujets et de leur propre gloire à juger des af- 
faires dangereuses qui leur arrivent; par le 
secours de l’iiistoirc, ils forment leur juge- 
ment, .sans rien hasarder, sur les évènements 
passes. Lorscju’ils voient jusqu’aux vices les 
plus cachés des princes, malgré les fausses 
louanges (ju’on leur donne pendant leur vie, 
ex|)osés aux veux de tous les hommes, ils ont 
honte de la vaine joie que leur cause la flat- 
terie, et ils connoissent que la vraie gloire ne 
peut s’accorder qu’avec le mérite. 

D’ailleurs il seroit honteux, je ne dis pas à 
un prince, mais en général à tout honnête 
hoi line , <rignoi'er le genre humain et les 
< ijaiigenicnts inémorahles que la suite des 
temps a faits dans le monde. Si l’on n’apprend 
de l'histoire à distinguer les temps, on repré- 
sentera les hommes sous la loi de la nature, 
ou sous la loi écrite, tels qu’ils sont sous la loi 
évangélique ; on parlera des Perses vaincus 
sous Alexandre , comme on parle des Perses 
victorieux sous Cyrus; ou fera la (Jrèee aussi 
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libre du temps de Philippe que du temps de 
Tbémistocle ou de Miltiade ; le peuple romain 
aussi fier sous les empereurs que sous les con- 
suls ; l’Église aussi tranquille sous Dioclétien 
que sous Constantin; et la France agitée de 
guerres civiles, du temps de Charles IX et de 
Henri 111, aussi puissante que du temps de 
Louis XIV, où, réunie sous un si grand roi, 
seule elle triomphe de toute l’Europe. 

C’est, Monseigneur, pour éviter ces incon- 
vénients, que vous avez lu tant d’histoires an- 
ciennes et modernes. 11 a fallu, avant toutes 
choses, vous faire lire , dans l’Ecriture, l’histoire 
du peuple de Dieu, qui fait le fondement de 
la religion. On ne vous a pas laissé ignorei- 
l’histoire grecque ni la romaine; et ce qui vous 
étoit plus important, on vous a montré avec- 
soin riiistoirc de ce grand royaume que vous 
êtes obligé de rendre heureux. Mais , de peur 
que ces histoires et celles que vous avez en- 
core à a])prendre ne se confondent dans votre 
esprit, il n’y a rien de plus nécessaire que de 
vous représenter distinctement, mais en rac- 
(rourci, toute la suite des siècles. 

Celle manière d’histoii-e universelle est à • 
l’égard des histoires de chaque pavs et de cha- 
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<|ue peuple cc qu’est une carte générale à l’é- 
gard des cartes particulières. Dans les cartes 
particulières vous voyez tout le détail d’un 
royaume ou d'une province en elle-mcnie: 
dans les cartes universelles vous apprenez à 
situer ces parties du monde dans leur tout; 
vous voyez ce que Paris ou rilc-dc-France est 
dans le royaume, ce que le royaume est dans 
l'Furope, et ce que l’Europe est dans l’uni- 
vers. 

Ainsi les histoires particulières représentent 
la suite des choses qui sont arrivées à un peu- 
ple dans tout leur détail : mais, afin de tout en- 
tendre, il faut savoir le rapport que chaque 
histoire peut avoir avec les autres; ce qui se 
fait par un abrégé où l’on voie, comme d’un 
coup d’œil , tout l’orch-e des temps. 

Un tel abrégé;, Monseigneur, vous propose 
un grand spectacle. V ous voyez tous les siècles 
précédents se développer, pour ainsi dire, en 
peu d’heures devant vous: vous voyez comme 
les empires se succèdent les uns aux autres; 
et comme la religion, dans ses différents états, 
se soutient également depuis le commence- 
ment du monde jusqu’à notre temps. 

C’est la suite de ces deux choses, je veux 
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dire celle de la religion et celle des empires, 
(juc vous devez imprimer daas votre mémoire; 
et comme la religion et le gouvernement po- 
litique sont les deux points sur lesquels rou- 
lent les choses humaines, voir ce qui regarde 
ces choses renfermé dans un abrégé, et en dé- 
couvrir par ce moyen tout l’ordre et toute la 
suite, c’est comprendre dans sa pensée tout ce 
<{u’il y a de grand parmi les hommes, et tenir, 
|iour ainsi dire, le fil de toutes les affaires de 
l’univers. 

Gomme donc, en considérant une carte uni- 
verselle , vous sortez du pays où vous êtes né , 
et du lieu qui vous renferme, pour parcourir 
toute la terre habitable, que vous embrassez 
par la pensée avec toutes ses mers et tous ses 
pays; ainsi, en considérant l’abrégé chronolo- 
{'ique , vous sortez des bornes étroites de votre 
âge, et vous vous étendez dans tous les siècles. 

Mais de même que, pour aider sa mémoire 
dans la connoissance des beux, on retient cer- 
taines villes principales, autour desqueUes on 
place les autres , chacune selon sa distance ; 
ainsi , dans l’ordre des siècles, il faut avoir 
certains temps marqués par quelque grand 
événement auquel on rapporte tout le reste. 
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C'e.st ce qui s’appelle ÉPOQUE, d’un mot grec 
qui signifie s'arrclcr, pai'cequ’on s’arrête là , 
pour considérer comme d’un lieu de repos 
tout ce qui est arrivé devant ou après, et évi- 
ter par ce moyen les anachronismes, c’est-à- 
dire cette sorte d’erreur qui fait confondre les 
temps. 

Il faut d’abord s’attacher à un petit nombre 
d’époques, telles que sont, dans les temps de 
l’histoire ancienne, 

Adam, ou la création; 

Noé, ou le déluge; 

La vocation d’Abraham, ou le commencement de 
l’alliance de Dieu avec les hommes; 

Moïse, ou la loi écrite ; 

La prise de Troie; 

Salomon, ou la fondation du temple; 

Romuliis, ou Rome bâtie; 

Cyrus, ou le peuple de Dieu délivré de la captivité 
de Babylonc; 

Scipion, ou Carthage vaincue; 

La naissance de Jésus-Christ; 

Constantin, ou la paLx de l'Ëglise; 

Charlemagne, ou l’établissement du nouvel empire. 

Je vous douue cet étabüssement du nouvel 
empire sous Charlemagne, comme la fin de 
l’histoire ancicime, pareeque c’est là que vous 
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verrez finir toul-à-fait raiicieii empire romain. 
C’est pour(|noi je vous arrête ù un point si eon- 
sidérablc de l’iiistoire nniver.selle. La suite vous 
en sei'a proposée dans une seconde partie, qui 
vous mènera jusqu’au siècle (juc nous voyons 
illu.stré par les actions immortelles du roi votre 
père, et auquel l’ardeur que vous témoignez à 
suivre nn si grand e.xemplc fait encore espé;- 
rer un nouveau lustre. 

'Après vous avoir e.xpliqué en général le 
dessein de cet ouvrage, j’ai trois choses à faire 
pour en tirer toute l’utilitc que j’en espère. 

Il faut, premièrement, que je parcoure avecr 
vous les époques que je vous propose; et que, 
vous marquant en peu de mots les principaux 
évènements qui doivent être attachés à cha- 
cune d’elles, j’accoutume votre esprit à mettre 
ces évènements dans leur place , sans y regar- 
der autre chose que l’ordre des temps. Mais 
comme mon intention principale est de vous 
faire observer, dans cette suite des temps, 
celle de la religion et celle des grands empires; 
après avoir fait aller ensemble, selon le cours 

Dans la premièi-e édition, on lit, à ta mar^c-t ce$ 
supprimés dans la troisii-me: Dessein de ce premier discours, 
qui est divisé en trois partic.s. 
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des années , les faits qui regardent ces deii.v 
choses, je reprendrai en particulier, avec les 
réflexions nécessaires, premièrement ceux qui 
nous font entendre la durée perpétuelle de la 
religion , et enfin ceux qui nous décoin'rent 
les causes des grands changements arrivés dans les 
empires. 

Après cela, quelque partie de l’iiistoire an- 
cienne que vous lisiez, tout vous tournera à 
profit. U ne passera aucun fait dont vous n’a- 
perceviez les conséquences. Vous admirerez 
la suite des conseils de Dieu dans les affaires 
de la religion: vous verrez aussi l’enchaîne- 
ment des affaires humaines ; et par-là vous 
connoîtrez avec combien de réflexion et de 
prévoyance elles doivent être gouvernées. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

LES ÉPOQUES, OU LA SUITE DES TEMPS* 




PREMIÈRE Epoque. 

Adam, ou la Création. 

1 

/ Premier âge du monde. 

Ans .âiis 

.. «lu «icv. 

a première époque vous présente ci abord monde, j. C. 
un grand spectacle : Dieu qui crée le ciel et la ‘ 
terre par sa parole, et qui fait l’homme à sou 
image. C’est par où commence Moïse, le plus 
ancien des historiens, le plus sublime des phi- 
losophes, et le plus sage des législateurs. 

Il pose ce fondement tant de son histoire 
que de sa doctrine, et de ses lois. Après, il nous 
fait voir tous les hommes renfermés en un seul 
homme, et sa femme même tirée de lui; la 
concorde des mariages et la société du genre 
humain établie sur ce fondement; la perfection 
et la puissance de l’homme, tant qu’il porte 
l’image de Dieu en son entier; son empire sur 

Vau. La prcmièif vditiou portf s Première partie fit* ru 
Discours, i.f.s ÉptiQrK.H, 
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Ans Ans 3a PltEMlKIlK PAUTIE. LES ÉPOQUES. 

<lu ''nv. 

iiiomlo J- C. les animaux; son innocenee tout ensemble et sa 
félicité dans le Paradis, dont la mémoire s’est 
conservée dans l’àfje d’or des poètes; le pré- 
cepte divin donné à nos j)remiers parents; la 
malice de l’esprit tentateur, et son apparition 
sous la forme du serpent; la cbnte d’Adam et 
dTA'c, funeste à toute leur postérité; le pre- 
mier boinmc justement puni <ians tous scs en- 
fants, et le {;enre biimain maudit de Dieu ; la 
première promesse de la rédemption, et la 
victoire future des hommes sur le démon qui 
les a perdus. 

1 1Ç) S87S I-a terre commence à se remplir, et les crimes 
s’anfjmentent. Caïn, le premier enfant d’Adam 
et d’Eve, fait voir au monde naissant la pre- 
mière action trajjique, et la vertu commence 
dès-lors à être persécutée par le vice'. I^à pa- 
roissent les mœurs contraires des dcu.x frères : 
l’innocence d’Abel, sa vie pastorale, et .scs of- 
^ fraudes agi’éables; celles de Caïn rejetées, son 

avarice, .son impiété, son parricide, et la ja- 
lou.sie mère des meurtres; le châtiment de ce 
crime, la consci<mce du parricide agitée de 
continuelles frayeurs; la première ville bâtie 
par ce méchant qui se cherchoit un asile contre 
la haine et l'horreur du genre humain; l’in- 

* (it'u. IV, t, 3, 4 , 8 . 

« 
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33 Ans 

.In 

veution de qiiel(|ues arts par ses enfants; la ly- 
rannie des liassions, et la prodi{jicuse malignité 
du cœur liumain toujours porté à faire le mal; 
la postérité de Setli fidèle à Dieu malgré cette 
dépravation; le pieux Ilénocli miraculeusement 
tiré du monde qui n’étoit pas digue de le pus- 987 
séder ; la distinction des enfants de Dieu d’avec 
les enfants des hoimucs, c’est-à-dire de ceux 
qui vivoient selon l’esprit, d’avec ceux qui vi- 
voient selon la chair; leur mélange et la cor- 
ruption universelle du monde; la ruine des 
hommes résolue par un juste jugement de Dieu ; 
sa colère dénoncée aux pécheurs par sou ser- .536 
viteur Noé; leur impénitence, et leur endur- 
cisseiiient puni enfin par le déluge; Noé et sa .656 
famille réservés pour la réparation du genre 
humain. 

Voilà ce qui s’est passé en 1056 ans. Tel est 
le coinmenccmcnt de toutes les histoires, où se 
découvre la toute-puissance, la sages.se, et la 
bouté de Dieu: l’innocence heureuse sous sa 
protection ; sa justice à venger les crimes, et eu 
même temps sa patience à attendre la conver- 
sion des pécheurs ; la grandeur et la dignité de 
l’houime dans sa première institution; le génie 
du genre humain depuis qu’il fut corrompu; le 
naturel de la jalou.sie, tù les causes secrétes des 

1 . 3 



An» 

iIpv. 

JC. 

3017 
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du den. 

monde. J. C. violeiiccs t't des guerres, c’est-à-dii-e tous les 
f'oiidetnciit.s de la religion et de la morale. 

Avec le genre humain, Noé con.serva les arts, 
tant ceux qui servoient de fondement à la vie 
humaine et que les hommes savoient dès leur 
origine, que ceux qu’ils avoient inventés de- 
puis. Ces premiers aiTs que les hommes appri- 
rent d’abord, et apparemment de leur créateur, 
sont l’agriculture*, l’art pastoral', celui de 
se vêtir et peut-être celui de se loger. Aus.si 
ne voyons-nous pas le commencement de ces 
arts en Orient, vers les lieux d’où le genre hu- 
main s’est répandu. 

Ija tradition du déluge universel se trouve 
par toute la terre. L’arche, où se sauvèrent les 
restes du genre humain, a été de tout temps 
célèbre en Orient, principalement dans les lieux 
où elle s’arrêta a|)rès le diilugc. Plusieurs autres 
circonstances de cette fameuse histoire se trou- 
vent marquées dans les annales et dans les tra- 
ditions des anciens peuples*': les temps con- 

* Oeti. 11 . i 5 . iii. 17, 18, 19. IV. a. - * /hù/. iv. 2. — 
* III. 31 . 

^ Berot. ChaU. Ilist. Cbaltl. Ilieron. Ægypt. l’iiaîii. Hist. 
Afnas. Nie. Damasc. lih. xcvi. .^byd. ilc Med. et Assyr. apud 
Jos. Jud. /. I, c. al. 5 . et t. 1 coût. Apiou: et Euseb. 

Pra-p. Ev. lib. c 11, la. Ptutarc. opusr. Plusnc soleit. 
trrr. an aquat. animal. I.udatt. de IVà Syr. 
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du 

viennent, et tout se ra|)porte, autant qu’on le 
pnnvoit espérer dans une antiquité si reculée. 

DEI’XIKME ÉPOQUE. 

yoé, ou le Déluge. 

Deuxième d^'e du monde. 

Près du délu;;e se ranjjent le décrois-sement de ,656 
la vie humaine; le chan{;einent dans le vivre, et iGS; 
une nouvelle nourriture substituée aux fruits de 
la terre; quelques préceptes donnés à Noé de 
vive voix seulement; la confusion des langues 1767 
arrivée à la tour de Babel, premier monument 
de l’orgueil et cle la foiblesse des hommes; le 
partage des trois enfants de Noé, et la première 
distribution des terres. 

La mémoire de ces trois premiers auteurs des 
nations et des peuples s’est conservée parmi les 
bomincs. .lapbet, qui a peuplé la plus grande 
partie de l Occident, y est demeuré célèbre sous 
le nom fameux d’iapet. Cham et son fils Cbanaan 
n’ont pas été moins connus parmi les E.gyptiens 
et les Phéniciens; et la mémoire de Sem a ton- 
jours duré dans le peuple hébreu, qui en est 
sorti. 

Un peu après ce premier partage du genr<’ 
liumuin,Neinrod, boinme farouche, devient par 



Ant 

drv. 

J. C. 



a34« 

j347 



3247 



Digitized by Google 




Ans An, 36 pnEMIÈRE PARTIE. EF..S ÉPOQUES. 

4I11 df\ . 1 - 

iiioihI.-. J. «; sontiiiineur violenteleprpmicraesconqiR-rant'î; 

et telle e.st l’ori{jine des conquêtes. 11 établit son 
royaume à Babylone', au même lieu où la 
tour avoit été commencée, et déjà élevée fort 
haut, mai.s nou pas autant que le sonhaitoit la 
vanité humaine. Environ dans le même temps 
Ninive fut bâtie, et quelques anciens royaumes 
établis. Us étoient petits dans ces jiremiers temps; 
et on trouve dans la seide %ypte quatre dy- 
nasties ou jn'incipautés , celle de Thèbes, celle 
de Thin, celle de Memphis, et celle de Taiiis; 
c’étoit la capitale de la Uasse-T-.gypte. On peut 
aussi rapporter à ce temps le commencement 
des lois et de la police des Ejjyptiens; celui de 
leurs pyramides qui durent encore, et celui des 
observations astronomiques, tant de ces peuples 
1 -, I ai33 Chaldéens. Aussi voitRiu remonter jus- 

qu’à ce temps, et pas plus haut, les ob.serva- 
tious que les Chaldéens, c’est-ànlire, sans cou- 
tc.station, les premiers observateurs des astres, 
donnèrent dans Babylone à Callisthène pour 
Aristote’. 

Tout commence : il n’y a point d histoire an- 
cienne où il ne paroisse, non seidemcnt dans 

' Gi’M ■ ***> 

■ l’o>-pUyr. apuJ Simpl. in lih. il. /Iiiitol. Hr Coclo. 
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CCS premiers temps, mnis eucorc long-temps* -l- C. 

après, des vestiges manifestes de la nouveauté 
du monde. On voit les lois s’établir, les mœurs 
SC polir, et les empires se former. liC genre hu- 
main sort peu à peu de l’ignorance; l’expérience 
l'instruit, et les arts sont inventés ou perfection- 
nes. A mesure que les hommes se multiplient , 
la terre se peuple de proche en proche; on 
passe les montagnes et les précipices; on tra- 
verse les fleuves, et enfin les mers; et on éta- 
blit de nouvelles habitations. La terre, qui u’é- 
toit au commencement qu’une forêt immense, 

])rend une autre forme; les bois abattus font 
place aux cliamps, aux pâturages, aux hameaux, 
aux bourgades, et enfin aux villes. Ons’instmit 
à prendre certains animaux, à apprivoiser les 
autres, et à les accoutumer au service. Ou eut 
d’abord à combattre les bêtes farouches. Les 
premiers héros se signalèrent dans ces guerres. 

Elles firent inventer les armes, que les hommes 
tournèrent après contre leurs semblables : Nem- 
rod, le premier guerrier et le premier conqué- 
rant, est appelé dans rEcriture un fort cha.s- 
seur'. Avec les animaux, l’homme sut encore 
adoucir les fruils et les plantes; il plia jusqu’aux 

V,\R. Piemirrt' vthùon : mais lonf^-tcmpb. 

■ (jfii. %. O. 
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monde. J. C. métaux à son usa(je, et peu à peu il y fit servir 
toute la nature. Comme il éloit naturel que le 
temps fit inventer fieaiieoup de clio.ses, il d(>- 
voit aus.si en faire oublier d'autres, du moins 
à la plupart des hommes. Ces premiers arts 
que Noé avoit conservés, et qu’on voit aussi 
toujoui's en vigueur dans les contrées où se fit 
le premier établissement du genre bumain, se 
perdirent à mesure qu’on s'éloigna de ce pays. 
11 fallut, ou les rapprendre avec le temps, ou 
que ceux qui b?s avoient conservés les repor- 
tassent aux autres. C’est pourquoi on voit tout 
venir de e«.*s terres toujours habitées, où les 
fondements des arts demeurèrent en leurentier ; 
et, là même, on appreuoit tous les jours bcau- 
coiij) de choses importantes. La connoissancc 
de Dieu et la mémoire de la création s’y con- 
serva; mais elle alloit s’affoiblis,sant peu à peu. 
Ia's anciennes traditions s’oublioieut et s’obs- 
curcissoient; les fables, qui leur succédèrent, 
n’en retenoient plus que de grossières idées; les 
fau.sses divinités se midtiplioient; et c’est ce qui 
donna lieu à la vocation d’Abrabam. 
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tlll 

nntmle. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

La vocation d’ Abraham , ou le commencement 
du peuple de Dieu et de C alliance. 

Troisième âge du monde. 

Quatre cent vingKsi.x ans après le déluge, 
comme les peuples marchoient chacun en sa 
voie, et oublioicnt celui qui les avoit faits. 

Dieu, pour empêcher le progrès d’un si grand 
mal , au milieu de la eorniption , commenea à 
se séparer un peuple élu. Abraham fut choisi 
pour être la lige et le père de tous les croyants. 

Dieu l’appela dans la terre de Ghauaan, où il 
vouloit établir son culte et les enfants de ce pa- 
triarche, qu’il avoit résolu de multiplier comme îo 83 
les étoiles du ciel et comme le sable de la mer. 

A la promesse qu’il lui fit de donner cette terre 
à ses descendants, il joignit quelque chose de 
bien plus illustre; et ce fut cette grande béné- 
diction qui de voit être répandue sur tous les 
peuples du inonde, eu .lésus-Christ sorti de sa 
race. C’est ce Jésus-Christ qu’Abraham honore 
eu la personne du grand pontife Melchisédech 
(|iii le représente; c’est à lui qu’il paie la dîme 
du butin qu’il avoit gagné sur les rois vain- 



Aiis 

d.v. 

J.C. 



' 9 ’> 
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munili.-. J. gus- j-t c’est par lui qu’il est béni Dans des ri- 
chesses iniiueuses, et dans une puissance qui 
éyaloit celle des rois, Abraham conserva les 
moeurs antiques: il mena toujours une vie sim- 
ple et pastorale, qui toutefois avoit sa majjnifi- 
ccnce, que ce patriarche faisoit paroître princi- 
palement en exerçant l’hospitalité envers tout 
3148 i 856 le monde. Le eiel lui donna des hôtes; les auf^es 

lui apprirent les conseils de Dieu; il y crut, et 
parut en tout plein de foi et de piété. De son 
temps, Inachus, le plus aneien de tous les rois 
connus j)ar les Grecs, fonda le royaume d’Ar- 
{jos. Après Abraham, on trouve Isaac son fils, 
et Jacob son petit-fils, imitateurs de sa foi et 
de sa simplicité dans la même vie pastorale. 
Dieu leur réitère aussi les mêmes promesses 
qu’il avoit faites a leur père, et les conduit 
334s 1759 comme lui en toutes choses, l.saac bénit Jacob 

au préjudice d’Lsaü, son frère aîné; et trompe 
en apparence, en effet il exécuta les conseils 
de Dieu, et régla la destinée de deux peuples, 
i'isaii eut encore le nom d’Édom, d’où sont nom- 
més les Idumécus dont il est le père*. Jacob, 



’ Jlebf. vit. t, 2 , 3, et setj. 

' V.m. lùi cfTrt, il cxccuia dont il est le père. Jacoii, 

cte. Première édition : ICn cHet, il exécute lei» i*on:>ci)s de 
Üicu. Jacob , etc. 
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que Dieu [irotéfjeoit, excella en tout au-dessus C. 

d’Ivsaü. üu ange, contre qui il eut un combat 
plein de mystères, lui donna le nom d'Israèl, 
d’où scs enfants sont appelés les Israélites. De 
lui naquirent les douze patriarches, pères des 
douze tribus du peuple hébreu; entre autres 
Lévi, d’où dévoient sortir les ministres des 
choses sacrées; .luda, d’où devoit sortir, avec la 
race royale, le Christ Hoi des rois et Seigneur 
des seigneurs; et Joseph, que Jacob aima plus 
que tous ses autres enfants. Là se déclarent de 
nouveaux secrets de la Providence divine. Ou 
y voit, avant toutes choses, l’innocence et la 
.sagesse du jeune Joseph toujours ennemie des 
vices, et soigneuse de les réprimer dans ses 
frères; ses songes mystérieux et prophétiques; 
ses frères jaloiLx, et la jalousie cause pour la se- 
conde fois d’uii parricide; la vente de ce grand aajü ijas 
homme; la fidélité qu’il garde à son maître, et 
sa chasteté admirable; les persécutions qu’elle 
lui attire; sa prison et sa constance; scs prédic- 
tions; .sa délivrance miraculeuse; cette fameuse aa»; 1717 
explication des songes de Pharaon; le mérite aaSg 171.^ 
d’un si grand homme reconnu; sou génie élevé 
et droit, et la pi'otection de Dieu qui le fait 
dominer par-tout où il est; .sa prévoyance; scs 
.sages conseils, et .son |)ouvoir absolu dans le 
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...mule. J. C. l oyaiinic do la Bas.se-Kf;ypto; par ce moyen 
1706 le s.dnt de son père .laeob et de sa famille. 
Cette famille chérie de Dieu s’établit ainsi dans 
eette partie de l’Égypte dont Tanis étoit la 
capitale, et dont les rois prenoient tous le nom 
de Pharaon. Jacob meurt; et un peu devant 
iji 5 iiiSg .sa mort il fait cette célèbre prophétie, où dé- 
couviant à ses enfants l’état de leur prospé- 
rité, il découvre en paiticulier à Judale temps 
du Messie qui devoit sortir de sa race. La mai- 
son de ce patriarche devient un grand peuple 
en peu de temps : cette prodigieuse multiplica- 
tion e.xcitc la jalousie des Égyptiens ; les Hé- 
breux sont injustement haïs, et iinpitoyable- 
3(33 1571 ment pei-sécutés : Dieu fait naître Moïse leur 

libérateur, (ju’il délivre des eaux du ?ül, et le 
fait tomber entre les mains de la fille de Pha- 
raon; elle l’élève comme son fils, et le fait in- 
struire dans toute la sagesse des Égj-ptiens. Lu 
ces temps, les peuples d’I'.gjpte s’établirent en 
divers endroits de la Grèce. La colonie que Cé- 
ïjïs i.ijG crops amena d’Kgyptc fonda douze villes, ou 
plutùt douze bourgs, dont il composale l'oyaume 
d’Athènes, et où il établit, avec les lois de son 
pays, les dieux qu’oii y adoroit. Lu peu après, 
arriva le déluge de Deiicaliou dans la Thes- 
salic, confondu par les Grecs avec le déluge 
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universel '. Hellen, fils de Deiicalion, régna en C. 

Pfithie, |)€iys de la Thes.salie, et donna son nom 
à la Grèce. Ses peuples, auparavant appelés 
Grecs, prirent toujours depuis le nom d’Hel- 
lènes, quoique les liatins leur aient eoaservé 
leur ancien nom. l'iuviron dans le même temps, 

Cadrnus, fils d’Agénor, transporta en Grèce une 
colonie de Phéniciens, et fonda la ville de 
Thébes dans la Béotie. Les dieux de Syrie et 
de Phénicie entrèrent avec lui dans la Grèce. 

Cependant Moïse s’avaneoit en âge. A quarante ^4?^ 
ans, il méprisa les richesses de la cour d’figv’ptc ; 
et touché des maux de ses frères les Israélites, 
il SC mit eu péril pour les soulager. Ceux-ci, 
loin de profiter de son zèle et de son courage, 
l’exposèrent à la fureur de l’haraon , qui résolut 
.sa perte. Moïse se sauva d’Lgypte en Arabie, 
dans la terre de Madian, où sa vertu, toujours 
.secourable aux oppressés, lui fit trouver une 
retraite assurée. Ce grand homme, perdant l’es- 
pérance de délivrer son peuple, on attendant 
un meilleur temps, avoit passé quarante ans à 
paître les troupeaux de son bcan-père Jéthro, 
quand il vit dans le dé.sert le Buisson ardent, ifgi 

et entendit la voix du Dieu de ses pères , qui le 
renvoyoit en Égypte pour tirer ses frères de la 

* Mann. Aritnd. Æra Ati. 
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dev. 

J. C. servitude, l/à paroisseiit i’Iiiiiiiilité, le couraj;e 
et les miracles de ec divin léfjislateur; l’eiidur- 
cisscmeiU de Pharaon , et les terribles chàli- 
meuts que Dieu lui envoie; la Pàquc, et le len- 
demain le pa.ssagc de la mer Ronjje ; Pharaon 
et les Kgyptiens ensevelis dans les eaux, et 
l’entière délivrance des Israélites. 

QUATRIÈME Epoque. 

Moise, ou la Loi écrite. 

Quatrième â(]'e du monde. 

1491 Les temps de la loi écrite commencent. Elle 
fiit donnée à Moi.se 43o ans après la vocation 
d'Ahraham , 856 ans après le déluge , et la même 
année que le peuple hébreu sortit d’Egypte. 
(Jette date est remarquable, parecqu’oii s’en sert 
pour désigner tout le temps qui s’écoule depuis 
Mo'i.se jusqu’à Jésus-Christ. Tout ce temps est 
appelé le temps de la loi écrite, pour le distin- 
guer du temps précédent , qu’on ajipelle le 
leinps de la loi de nature, ou les hommes n’a- 
voient pour se gouverner que la raison natu- 
relle et les traditions de leurs ancêtres. 

Dieu donc ayant affranchi sou peuple de la 
lyrannie des Egyptiens, pour le conduire en la 
tciTe ou il veut être servi; avaui nue île l’y éta- 
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du 

blir, lui propose la loi sclou laquelle il y doit momU-, J (. 
vivre. 11 écrit de sa propre main, sur deux tables 
qu’il donne à Moïse au haut du mont Sinai, le 
fondement de cette loi , c'est-à-dire le Uécalo- 
{ftie ou les dix commandements qui contien- 
nent les premiers principes du cidte de Dieu 
et de la société humaine. Il dicte au même 
Moïse les autres préccpti's par lesquels il éta- 
blit le tabernacle, figure du temps futur'; 
l’arche où Dieu se montroit présent par ses 
oracles, et où les tables de la loi étoient reu- 
fermées; l’élévation d’Aaron, frère de Moïse; le 
souverain sacerdoce, ou le pontificat, dignité 
unique, donnée à lui et à .ses enfants; les céré- 
monies de leur sacre, et la forme de leurs ha- 
bits mystérieux; les fonctions des prêtres, en- 
fants d’Aaron; celles des lévites, avec les autres 
observances de la religion ; et ce qu’il y a d(! 
plus beau, les règles des bonnes moeurs, la 
police et le gouvernement de sou peuple élu, 
dont il veut être lui-même le législateur. Voilà 
ce qui est marque par l’époqtic de la loi écrite. 

Apres on voit le voyage continué dans le dé- 
sert, les révoltes, les idolâtries, les châtiments, 
les consolations du peuple de Dieu que ce lé- 
gislateur tout-pui.ssant forme peu à peu par ce 

* Hvhr. IX. g, |3. 



Digilized by Google 




Ans Ans ^6 PHEMIÈHK PAUTIE. LES ÉPOQUES, 
du dcv. 

iiminic. J. iiioynn ; le sacre d’Kléazar, .souverain pontife, 
jS.Si i,( 5 a mort (Je sou père Aaron; le zèle de l’hi- 
n(ies, fils d'I'déazar, et le sacerdoce assuré à ses 
descendants jjar une proinc.ssc particulière. Du- 
rant ces temps, les Kjjj’pticns continuent réta- 
blissement de leurs colonies en divers endroits, 
principalement danslaOrécc, où Danaiis, fifjyp- 
tien, se fait roi d’Argos, et dépossède les an- 
aÿ.lJ mSi ciens rois venus d’Inaclius. Vers la fin des voya- 
ges du peuple de Dieu dans le désert, on voit 
commencer les combats, cpie les prièresde Moïse 
rendent lieureu.x. Il meurt, et laisse aux Israé- 
lites tonte leur histoire, qu’il avoit soigneuse- 
ment digérée dés l’origine du monde jusqnes 
an temps de sa mort. Cette histoire est conti- 
nuée par l’ordre de .losiié et de ses successeurs. 
On la divisa depuis en plusieurs livres; et c’est 
de là que nous sont venus le livre de .losné, le 
livre des Juges, et les quatre livres des llois. 
T4’liistoire que Moïse avoit écrite, et où tonte 
la loi étoit renfermée, fut aussi partajfée en cinq 
livres qu’on appelle Pcntateuqne, et qui sont 
le fondement de la religion. Après la mort de 
l’homme de Dieu, on trouve les guerirs de Jo- 
j 559 1445 sué, la coucpiête et le partage de la Terre- 

Sainte, et les rébellions du peuple châtié et 
rétabli à diverses fois. Là .se voient les victoires 
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d’Othoniel, qui le délivre de la tyrannie de '""«J»- J- 
Cbnsan, roi de Mésopotamie; et (piatre-vingts 
ans après, celle d’Aod snrKjjlon, roi de Moal). 

Knviron ce temps, l’élops, Plirj jjien , fils de jC8i iSjj 
’J’ antale, régne dans le Pélopouèse, et donne 
.son nom à cette l'anieiise contrée. Bel, roi des 
Cbaldéens, ret;oit de ces peuples les bonneurs 
divins. Les Israélites ingrats retombent dans a6;)y i 3 oS 
la servitude. Jabin, roi de Cbanaan, les assujet- 
tit; mais Débora, la propbéte.ssc , qui jugeoit ’7'9 
le peuple, et Barac, fils d’Abinoem , défout Si- 
•sara , général des armées de ce roi. Quarante 
ans après, Gédéon, victorieux .sans combattre, 2759 nfs 
poursuit et abat les Madianites. Abirnelecb, son 
fils, usurpe l’autorité par le meiu’trc de scs f'rè- a7(>8 u 3 G 
res, l'exerce tyranniquement, et la perd enfin 
avec la vie. .Tepbté ensanglante sa victoire par 5817 >187 

im sacrifice qui ne peut être excusé que par 
un ordre secret de Dieu, sur lequel il ne lui 
a pas plu de nous rien faire connoitre. Durant 
ce siècle, il arrive des choses très considéra- 
bles parmi les Gentils. Car, ensuivant la suppu- 
tation d’Hérodote ', qui paroît la plus e.xacte, 
il faut placer en ces temps, 5 i 4 ans devant 
Borne, et du temps de Débora, Ninus, fils de 2737 UO7 
Bel, et la fondation du premier enq)ire des 

* Ucrod. lib. I, c. 95. 
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miimle. J. c. Assyriciis. Le siège en fut établi à Xiiiivc, ville 
ancienne et déjà célèbre ' , mais ornée et il- 
lustrée par Ninns. Ceux qui donnent i 3oo ans 
aux premiers Assyriens ont leur fondement dans 
l'antiquité de la ville ; et Hérodote , qui ne leur 
en donne que 5'io, ne parle que de la durée 
de l’empire qu’ils ont commencé, sous ?iinus, 
fils de Bel, à étendre dans la liaule Asie. Un 
peu après, et durant le règne de ce conqué- 
rant, on doit mettre la fondation ou le renou- 
vellement de l’ancienne ville de Tyr, que la 
navi(jation et ses colonies rendent si célèbre 
Dans la suite, et quelque temps après Abimc- 
laSî Iccb, on trouve les fameux eoiubats d’IIerciile, 
fils d’Ampbitr^ on , et ceux de Thésée , roi d’A- 
thènes, qui ne fit qu’une seule ville des douze 
bourgs de Cécrops , et donna une meilleure 
forme au gouvernement des Athéniens. Durant 
le temps de .Tephté, pendant que Sémiramis, 
veuve delSinus, et tutrice de Ninyas, augmen- 
toit l’empire des As.syriens par ses conquêtes, 
la célèbre ville de Troie, déjà prise une fois 
par les Grecs, sous liaomédon son troisième 
roi, fut réduite en cendre, encore par les Grecs, 
î8ao >'«4 so"* Priam, fils de T,aomédon, après un siège 
do dix ans. 

' Gt». X. il. — * Jotue. XIX. 39. Joseph. Antiq. iih. vm,c. 11. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

La prise de Troie. 

Cinquième âge du monde. 

Cette époque de la ruine de Troie, arrivée iSm uRI 
environ l’an 3 o 8 après la sortie d’Égypte, et 
1 164 ans après le déluge, est considérable, tant 
à cause de l’importance d’un si grand événe- 
ment, célébré’ |iar les dcu.v plus grands poètes 
de la Grèce et de l’halie, qu’à cause qu’on peut 
rapporter à cette date ce qu'il y a de plus nv 
marquable dans les temps appelés fabuleux ou 
héroïques; fabuleux, à cause des fables dont 
les histoires de ces temps sont enveloppées ; hé- 
roïques , à cause de ceux que les poètes ont ap- 
pelés les enfants des dieux, et les béi’os. Leur 
vie n’est pas éloignée de cette prise; car du 
temps de Laoniédon , père de Priam , paroissent 
tous les héros de la toison d’or, .lason, Hercule, 

Orphée, Castor et Pollux, et les autres qui sont 
connus*; et du temps de Priam même, durant 
le dernier siège de Troie, on voit les Achille, 
les Agamenmon, les Ménélas, les Ulys.se, Hec- 
tor; Sarpédon, fils de .Tupiter; Énéc, fils de Vé- 
nus, que les Romains reconnoissent pour leur 

Var. Prfvlirre rdition : qui vous sont roiinii!*. 

I. 4 
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monde. J. C. fondateur, et tant d’autres, ilont des familles il- 
lustres et des nations entières onl lait gloire de 
descendre. Cette époque e.st donc propre pour 
rassembler ce que les temps fabulcu.v ont de 
plus certain et de plus beau. Mais ce qu’on voit 
dans I bistoire sainte est en toutes fa(;ons plus 
2887 1117 remarquable: la force prodigicu.se d'un Sani^ 

ïSgS 1116 son, et .sa foibles.se étonnante; Iléli, souverain 
pontife, vénérable par sa piété, et malheureux 
“îW 'ogS par le crime de scs enfants ; Samuel , juge irré- 
prochable , et prophète choisi de Dieu pour sa- 
crer les rois ; Saül , premier roi du peuple de 
Dieu, ses victoires, sa pré.soinption à sacrifier 
sans les prêtres, sa désobéissance m,al excusée 
par le prétexte de la rcli{jion, sa réprobation, 
sa chute funeste. En ce temps, Codnis, roi d’A- 
thènes, se dévoua à la mort pour le salut de 
son peuple , et lui donna la victoire par .sa mort. 
Ses enfants Médon et Nilée disputèrent entre 
eux le royaume. A cette occasion , les Athé- 
niens abolirent la royauté, et déclarèrent .lu- 
piter seul roi du peuple d’Athènes. Us créèrent 
des gouverneurs ou présidents perpétuels, mais 
sujets à rendre compte de leur administration. 
Ces magistrats furent appelés archontes. Mé- 
don, fils de Codais, fut le premier qui exerça 
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cette maj^istrature ; et elle demeura lonfr-teiiips 
dans sa famille. Les Atliéniens répandirent leurs 
colonies dans cette partie de l’Asie mineure cjui 
fut appelée Ionie. Les colonies Éoliennes se firent 
à-peu-près dans le même temps , et toute l’Asie 
mineure se remplit de villes grecques. Après 
Saiil, paroit iifi David, cet admirable berger, 
vainqueur du fier Goliath, èt de tous les en- 
nemis tlu peuple de Dieu ; grand roi , grand 
conquérant , grand prophète , digne de chanter 
les merveilles de la toute - puissance divine ; 
homme enfin selon le cœur de Dieu , comme il 
le nomme lui-même, et qui, par sa pénitence, 597° 
a fait même tourner son crime à la gloire de 
son créateur. A ce pieu.\ guerrier succéda son 
fils Salomon, sage, juste, pacifique, dont les anO" 
mains pures de sang furent jugées dignes de 
bâtir le temple de Dieu. 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

Salomon, ou le Temple achevé. 

Cinquième âge du monde. 

Ce fut environ l’an 3 ooo du monde , le 48 ^ 
depuis la sortie d’Ég^’pte ; et pour ajuster les 
temps de l’histoire sainte avec ceux de la pro- 
fane, 180 ans après la prise de Troie, a 5 o dc- 

4 - 
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(lu flov. 

mumie. J. c. yj,nt la fondation de Rome, et looo ans devant 

3i>oo 1004 Jésus-Christ, que Salomon acheva ce merveil- 
leux édifice. Il en célébra la dédicace avec une 
pieté et une niafjnificcncc extraordinaire. Cette 
célébré action est suivie des autres merveilles 
du ré{;ne de Salomon, qui finit par de honteu.scs 
foiblessc.s. 11 s’abandonne à l’amour des fem- 
mes; son c.sprit baisse, son cœur s’affoiblit, et 
sa piété déf»énère en idolâtrie. Dieu, justement 
irrité, l’éparffnc, en mémoire de Davidson ser- 
viteur ; mais il ne voulut pas laisser son ingra- 
titude entièrement impunie ; il partagea son 
royaume après .sa mort , et sous .son fils Roboaiii. 

3019 97.Ï L’orgueil brutal de ce jeune prince lui fit perdre 

dix tribus, que Jéroboam sépara de leur Dieu 
et de leur roi. De peur qu’ils ne retourna.sscnt 
au roi de Juda, il défendit d’.allcr sacrifier au 
temple de Jérusalem , et il érigea ses veaux d’or, 
auxquels il donna le nom du dieu d’Israël, afin 
que le cbangement parût moins étrange. La 
même raison lui fit retenir lu loi de Moïse, qu’il 
interpretoit à sa mode; mais il en faisoit ob- 
server presque toute la police, tant civile que 
religieuse ' ; de .sorte que le Pentatcuqiie de- 
meura toujours en vénération dans les tribus 
séparées. 

* ///. Reg. xij. 3u- 
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Aiusi fut élevé le royaume d’Israc;! contre le *'• 

royaume de .luda. Dans celui d’isracl Iriom- 
|>ljèrcnt l’impiété et l’idolâtrie. I.a rclijjion , sou- 
vent obscurcie dans celui de Juda, ne laissa pas 
de s’y conserver. En ces temps, les rois d’E- 
gypte étoient puissants. Les quatre royaumes 
avoient été réunis sous celui de Thebes. On croit 
que Sésostris, ce fameux conquérant des Egv’p- 
tiens, est le Sésac, roi d’Égy pte , dont Dieu .se 
servit pour châtier l’impiété de Roboam. Dans 3o33 
le réguc d’Abiam , fils de Roboam , on voit la 
fameuse victoire que la piété de ce prince lui 
obtint sur les tribus schismatiques. .Sou fils Asa, 3087 917 

dont la piété est louée dans l’Ecriture, y est 
marqué comme un homme qui songeoit plus, 
dans ses maladies, au secours de la médecine , 
qu’à la bonté de Dieu*. De son temps, Amri , 3o8o 
roi d’isracl, bâtit Samarie, où il établit le siège 
de son royaume. (Je temps est suivi du règne 
admirable de Josaphat, où fleurissent la piété, 3090 914 

la justice, la navigation, et l’art militaire, l’eu- 
dant qu’il faisoit voir au royaume de .luda un 
autre David, Achab et sa femme Jézabel, qui 
régiioicut eu Israël, joignoient à l’idolâtrie de 
Jéroboam toutes les impiétés des Gentils. Ils 
périrent tous deux misérablement. Dieu, qui 3io5 $99 

V.ui. Première édUion : la bonic de son Dieu. 
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«lu dev. 

inuiulc. J. c. avoit supporté leurs idolâtries, résolut de ven- 
ger sur eux le sang de Naboth qu’ils avoient fait 
mourir, pareequ’il avoit refusé, comme l’ordon- 
noit la loi de Moïse, de leur vendre à perpé- 
tuité riiéritagc de scs pères. Leur sentence leur 
fut prononcée par la bouche du prophète Élie. 
3 io 7 8117 .\chab fut tué quelque temps après, malgré les 
précautions qu’il prenoit pour se sauver. Il faut 
3 i 12 83 J placer vers ce temps la fondation de Carthage , 

que Didon, venue de Tyr, bâtit en un lieu où, 
à l’exemple de ’l'vr, elle pouvoit trafiquer avec 
avantage, et aspirer à l'empire de la mer. Il est 
malaisé de marquer le temps où elle se forma 
en république; mais le mélange des Tvriens et 
des Africains fit qu’elle fut tout ensemble guer- 
rière et marchande. Les anciens historiens, qui 
mettent sou origine devant la ruine de Troie, 
peuvent faire conjecturer que Uidou l’avoit plu- 
tôt augmentée et fortifiée , qu’elle n’en avoit 
posé les fondements. Les affaires changèrent de 
.8116 *88 lâce dans le royaume de .luda. Atlialie , fille 

d’Acliah et de Jé/abel , porta avec elle l’impiété 
«lans la maison de .To.saphat. .Toram , fils d’uii 
prince si pieu.x, aima mieux imiter son heau- 
|)ère que .son père. I«i main de Dieu fut sur lui. 
3119 885 Son règne fut court, et .sa fin lut affreuse. .\u 

milieu de ces chàtimeuLs, Dieu faisoit despro- 
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du nev. 

(lijres inouïs, même en faveur dc.s Israélites, 
qu’il voiiloit rappeler à la pénitenee. Us virent, 
sans se convertir, les merveilles d’Élie et d’Eli- 
sée, qui prophétisèrent durant les régnes d’A- 
ehab et de cinq de ses successeurs. En ce temps 
Homère fleurit ', et Hésiode fleurissoit trente 
ans avant lui. Les moeurs antiques qu’ils nous 
l eprésentcnt , et les vestiges qu’ils gardent en- 
core, avec beaucoup de grandeur, de l’ancienne 
simplicité, ne servent pas peu à nous faire en- 
tendre les antiquités beaucoup plus reculées, et 
la divine simplicité de lEcriturc. Il y eutdes spec- 
tacles effroyables dans les royaumes de Juda et 
d’Israël. Jézabel fut précipitée du haut d’une 3i jo 88.i 
tour par ordre de .Téhu. Il ne lui servit de rien 
de s’êire parée : .léhu la fit fouler aux pieds des 
chevaux. Il fit tuer .lorani, roi d’Israël, fils d’A- 
ehab : toute la maison d’Achab fut exterminée, 
et peti s’en fallut qu elle n’entraînât celle des 
rois de Juda dans sa ruine. Le roi Ochozias, 
fils de Joram roi de Juda, et d’Athalie, fut tué 
dans Samarie avec ses frères, comme allié et 
ami des enfants d’Achab. Aussitôt que cette 
nouvelle fut portée à Jérusalem, Athalie ré- 
solut de faire mourir tout ce qui restoit de la 
famille royale, sans épargner ses enfants, et de 
' Maim. AruuJ. 
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J. C. ré^er par la perte de tous les siens. I/e seul 
.loas, fil.sd’Oebozias, enfant eneore au berceau, 
fut dc^robé à la fureur de son aïeule, .lésabetb , 
sœur d’Oeliozias, et femme de .loïada, souve- 
rain pontife, le cacha dans la inaLson de Dieu, 
et sauva ce précieux i-estc de la maison de Da- 
vid. Atbalie, cpii le cnit tué avec tous les autres, 
vivoit sans crainte. Lycurgue donnuit des lois 
à Lacédémone. 11 est repris de les avoir fait 
toutes pour la guerre, à l’exemple de Minos, 
dont il avoit suivi les institutions', et d’avoir 
peu pourvu à la modestie des femmes; pendant 
<pie, pour faire des soldats, il obligeoitles hom- 
mes à une vie si laborieuse et si tempérante. 
Rien ne remuoit en Judée contre Atbalie ; elle 
SC croyoit affermie par un régne de six ans. 
Mais Dieu lui nourrissoit un vengeur dans l’asile 
sacré de son temple. Quand il eut atteint l’àgc 
878 de sept ans , Joïada le fit connoitre à quelques 
uns des principaux chefs de l’armée royale, 
qu’il avoit .soigneusement ménagés; et, assisté 
des lévites, il sacra le jeune roi dans le temple. 
Tout le peuple reconnut sans peine l’héritier de 
DavidetdeJosaphat. Atbalie, accourue au bruit 
pour dissiper la conjuration, fut arrachée de 
l’endos du temple, et rc(;ut le traitement que 

• dcitcp. /ï6. VIII: de lih.i . Ariit. Polit. /i6. tt,c. 9. 
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SC.S crimes niéritoicnt. Tant que .loïada vécut, 

Joas fit garder la loi de Moïse. Après la mort 
de ce saint pontife, corrompu par les flatteries 
de ses courtisans, il s’abandonna avec eux à l’i- 
dolâtrie. Le pontife Zacharie, fils de .loïada, 
voulut les reprendre; et Joas, sans se souvenir 3i64 
de ce qu’il devoit à son père, le fit lajiidcr. La 
vengeance suivit de près. L’année .suivante, Joas, 3i65 
battu par les Syriens, et tombé dans le mépris, 
fut assassiné par les siens; et Amasias .son fils, 3179 
meilleur que lui, futmissiirlctrbne. Le royaume 
d’Israèl, abattu par les victoires des rois de Sy- 
rie, et par les guerres civiles, reprenoitses for- 
ces sous Jéroboam II, plus pieux que ses pré- 
décesseurs. Ozias, autrement nommé Azarias, 3ig4 
fils d’Amasias, ne gouvernoit pas avec moins 
de gloire le royaume de Juda. C’est ce fameux 
Ozias, frappé de lu lèpre, et tant de fois repris 
dans l’Ivcrilure, pour avoir en scs derniers jours 
osé entreprendre sur l’office sacerdotal, et, con- 
tre la défense delà loi, avoir lui-même oflert 
de l’encens sur l'autel des parfums. Il (alint le 
.sécpiestrcr, tout roi qu’il étoit, selon la loi de 
Moïse; et Joathain son fils, qui fut depuis son 
successeur, gouverna sagement le royaume. 

Sous le régne d’Ozias, les saints jiropbètes, dont 
les principaux en ce temps furent Osée et Isa'ie, 
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dev. 

('■ commencèrent à publier leurs prophétic.s ])ar 
écrit ‘ , et dans des livres particuliers, dont ils dé- 
posoienl les originau.v dans le temple, pour ser- 
vir de monument à la postérité. I.cs prophéties 
de moindre étendue, et faites seulement de vive 
voix, s’enregistroient, selon la coutume, danslcs 
archives du temple, avec l'histoire du temps. 

77*’ liCS jeux olympiques, institués par Hercule, et 
long-temps discontinués, furent rétablis. De ce 
rétahlisscmcnt sont venues les olympiades , 
par où les Grecs comptoient les années. A ce 
terme finissent les temps que Varron nomme 
fabuleux, pareeque, jusqu’à cette date, les his- 
toires profanes sont pleines de confusion et de 
fables; et commencent les temps historiques, 
où les affaires du monde sont racontées par des 
relations plus fidèles et plus précises. La pi-e- 
niièrc olympiade est marquée parla victoire de 
Gorèhe. Elles se renouveloicnt tous les cinq 
ans, et après quatre ans révolus. Là, dans l’as- 
semblée de toute la Grèce , à Pise premièrement, 
et dans la suite à l^.lide, se céléhroicnt ces fa- 
meux combats, où les vainqueurs étoient cou- 
ronnés avec des applaudissements incroyables. 
Ainsi les exercices étoient en honneur, et la 
Grèce devenoit tous les jours plus forte et |)lns 

‘ OïffV, I. I . /s. I. I. 
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polie. I/ltülie étoit encore presque toute sau- "■«"•Je- 
vage. Les rois latins de la postéiàté d’Éucc ré- 
gnoient à Albe. l’bul ctoit roi d’A.ssyrie. On le 
croit père de Sardanapale , appelé , .selon la cou- 
tume des Orientaux, Sardan-l’ul , c’est-à-dire 
Sardan , fils de Pliul. On croit au.ssi que ce Plml , 
ou Pul, a été le roi de Ninivc qui fit pénitence 
avec tout son peuple à la prédication de Jouas. 

Ce prince, attiré parles brouilleries du royaume 3a33 
d’israél, venoit l’envahir; mais, apaisé par Ma- 
nahem , il l’affermit dans le trône qu’il veiioit 
d’usurper par violenee, et reçut en reconnois- 
sance un tribut de mille talents. Sous son fils Sar- 
danapale, et après Alcmæou, dernier archonte 
perpétuel des Athéniens, ce peuple, que son 
liiimeur conduisoit insensiblement à l’état popu- 
laire, diminua le pouvoir de .ses magistrats, et 
réduisit à dix ans l’administration des archontes. 

Le premier de cette sorte fut Cbarops. Romu- 
lus et Rémus, sortis des anciens rois d’Albe par 
leur mère Ilia, rétablirent dans le royaume 
tl’Albe leur gi-and-père ^iumitor, (pic son frère 
Amuliiis en avoit déposS('*dé; et incontinenl 
après ils fondèrent Rome, pendant (pie Joatham 
réguüit eu Judée. 



Ail» 
ilev. 
J. C. 



Digitized by Google 




Ain Ans f„, PRKMIKHE l'AIlTlE. LLS ÉPOQUES- 
(lu «rv. 
liioiuK*. J. (>. 

SEP'l'lÊME I^POQEF^ 

Romulus, ou Rome fondée. 

Cette ville, qui devoit être la maîtresse de 
l’iiuivei's, et dans la suite le siège prineipal de 
la religion, fut fondée snrla fin de la troisième 
dp dpv. année de la sixième olympiade, 43o ans envi- 
Itonie. J. c. après la prise de Troie, de laquelle les Ro- 
mains eroyoient que leurs aneétres étoient sor- 
tis, et y53 ans devant Jésus-Christ. Romidiis, 
nourri durement avec les bergers, et toujours 
dans les exereiees de la guerre, eonsaera cette 
ville au dieu de la guerre, qu’on eroyoit * son 
père. Vers les temps de la naissance de Rotm-, 
C 748 arriva, par la mollesse de Sardanapale, la chute 
du premier empire des Assyriens. Les Mèdes, 
peuple belliqueux, animés par les disconis; d’Ar- 
bace leur gouverneur, donnèrent à tous les su- 
jets de ce prince efféminé l’exemple de le mé- 
priser. Tout se révolta contre lui, (?t il périt 
enfin dans sa ville capitale, où il se vit contraint 
à se brûler lui-mème avec ses femmes, ses eu- 
nuques, et ses richesses. Des ruines de cet em- 
pire ou voit sortir trois grands royaumes. Ar- 

Premiviv édition : qu’il disüit SOU ptTc. Celle faute 
con i^ce dans la deuxième édition 
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bacc ou Orbaco, que quelques uns apjicUont l- 

Phariiacc, affranchit les Modes, qui, après une 
assez loiifpie anarchie, eurent des rois très puis- 
sants. Outre cela, incontinent après Sardana- 
palc on voit paroîfrc un second royaume des 7 74 " 

Assyriens, dont Ninive demeura la capitale , et 
un royaume de Babylone. Ces deux derniers 
royaumes ne sont pas inconnus au.\ auteurs pro- 
fanes, et sont célébresdansrhistoire sainte. Le se- 
cond royaume de Ninive est fondé par Thilgatb 
ou Tbeglath , fils de l’iialasar, appelé pour cette 
raison l'heglatbphalasar, à qui on donne aussi 
le nom de Ninus le jeune. Baladait, que les 
Grecs nomment Bélésis, établit le royaume de 
Babylonc, où il est connu sous le nom de Na- 
bona.ssar. De là 1ère de Nabonassar, célèbre 
chez Ptolomée et les anciens astronomes, qui 
comptoient leurs années par le règne de ce 
prince. 11 est bon d’avertir ici que ce mot d’ère 
signifie nu dénombrement d’années commencé 
à un certain point que quelque grand évène- 
ment fait remarquer. Achaz, roi de Juda, ini- >4 74“ 

pic et méchant, pressé par Bazin, roi de Syrie, 
et [>ar Phacée, fils de Romélias, roi d’israèl, 
au lieu de recourir à Dieu, qui lui suscitoit ces 
ennemis pour le punir, appela Theglathpha- 
la.sar, premier roi d’Assyrie ou de Ninive, qui 
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«Il* «Icv. 

ilnine. J. C. rctluisit à l’extrômit*; le royaume d’Israél , cl 
détruisit tout-à-faitccluideSyrie: mais, eninêmc 
temps, il ravagea celui de .luda qui avoit im- 
ploré son assistance. Ainsi les rois d’Assyiâe ap- 
prirent le cliemin de la Terre-vSainte, et en ré- 
solurent la conquête. Ils commencèrent par le 
."'3 7” royaume d’Israèl, que Salmanasar, fils et suc- 

cesseur de Theglatliplialasar, détruisit entière- 
ment. Osée, roi d’Israèl, s’étoit fié au secours 
de Sabacon, autrement nommé Sua ou Soüs, 
roi d’iitliiopie, qui avoit envahi l’Mgj'pte. Mais 
ce puissant conquérant ne put le tirer des mains 
do Salmanasar. Les dix tribus, où le culte de 
Dieu s’étoit éteint, furent transportées à Nini ve , 
et, dispersées parmi les Gentils, s’y perdirent 
tellement, qu’on ne peut plus en découvrir au- 
cune trace. U en resta quelques uns qui furent 
mêlés parmi les .luifs, et firent une petite par- 
39 7*5 lie du royaume de .luda. En ce temps arriva 

la mort de Roniulus. Il fut toujours en guerre, 
et toujours victorieux; mais, au milieu des guer- 
res, il jeta les fondements de la religion et des 
4» 7*4 lois. Tne longue paix donna moyen à Nuina, 

son snceesseur, d’achever l’ouvrage. Il forma la 
religion , et adoucit les moeurs farouches du 
|>euple romain. De son temps, les colonies ve- 
nues de Corinthe et de quelques autres villes 
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lie Grèce fondèrent Syracu.se en Sicile , Cro- 
tone, Tarente, et peut -être quelques autres 
villes dans cette partie de l’Italie, à qui de plus 
anciennes colonies grecques , répandues dans 
tout le pays, avoient déjà donné le nom de 
grande Grèce. Cependant Ezéchias , le plus 
[lieux et le plus juste de tous les rois, après 
David, réj[iioit en .ludéc. Sennacliérib, fds et 
succes-seur de Salinanasar, l’assiégea dans.léru- 
saleni avec une armée immcn.se ; elle périt eu 
une nuit par la main d’un ange. Ezéchias, dé- 
livré d’une manière si admirable, servit Dieu 
avec tout son peuple plus fidèlement que ja- 
mais. Mais, après la mort de ce prince, et sous 
son fils Manassès, le peuple ingrat oublia Dieu , je, 
et les désordres s’y multiplièrent. I>’étal popu- 
laire se formoit alors parmi les Athéniens, et 
ils commencèrent à choisir les archontes an- 
nuels , dont le premier fut Créoii. Pendant que 
l’impiété s’augnicntoit danslc royaume de .liida, 
la puissance des rois d’Assyrie, qui dévoient en 
être les vengeurs, s’accnit .sous Asaraddon , fils 
de Sennacliérib. 11 réainit le royaume de Baby- -,i 
loue à celui de Ninivc, et égala dans la grande 
Asie la [luissancc des premiers Assyriens*. Des 
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/1prr$ Assyriens , dans toutes les éditions ou lit ce tfui suit : 
Sous son rè(jnc, les Cutliéenc, peuples d’Assyrie, depuis ap- 
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<l« <lcv. 

Koinp. J. c. Médes commençoient aussi à sc rendre consi- 
dérables. Dcjoccs, leur preiuier roi, que quel- 
ques nus prennent pour l’Arphaxad nomme 
dans le livre de Judith*, fonda la superbe 
ville d'Ecbatanes, et jeta les fondements d’un 
{jrand empire. Us l’avoieut mis sur le trône pour 
couronner ses vertus, et mettre fin au.\ désor- 
dres que l’anarchie causoit parmi eu.\‘. Con- 
duits par un si {{rand roi , ils se soutenoieut 
contre Iciii-s voisins ; mais ils ne .s’étendoient 
pas. Rome s’accroissoit, mais foiblement. Sous 

pcU'*s Samaritains, furent envoyés pour habiter Samarie. 
Ceux-ci joignirent le culte de Dieu avec celui des idoles, et 
obliiu'cnl d'Asaraddon un prêtre israélilc, qui leur apprit le 
service du dieu du pays, c’est-à-dire les observances de la 
loi de Moïse. Dieu ne voulut pas que son nom fût entière- 
ment aboli dans une terre qu’il avoit donnée à son peuple, 
et il y laissa sa loi en témuiguage. Mais leur prêtre ne leur 
donna que les livres de Moïse, <|uc les dix tribus révoltées 
avoient retenus dans leur schisme. Les Écritures composées 
depuis par les prophètes qui sacrifioient dans le temple, 
éloient détestées parmi eux; et c’est pourquoi les Samaritains 
ne reçoivent encore aujourd’hui que le Pcntatcuque. 

Pendant qu’Asaraddon et les Assyriens s’établissoicnt si 
puis.sammcnt dans la grande Asie, les Médes, etc. 0« a eu, 
lu Notice sur les t^ditions de cet ouvrage , la raison de cette 
suppression. 

* Va«. yiu lieu de que quelques uns.... de Judith, o»i lit 
dans la première dditton ; nommé Arphaxad dans 1 Écriture. 

’ Iféiud. lili. I , e. 96. 
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Tullus Hostilius, son troisième roi, et parle fa- 

* * 83 

meux combat des Iloraces et des C.uriaces, Albc 

fut vaincue et mince : scs citoyens, incorporés à 
la ville victorieuse, l'a^îrandircnt et la fortifiè- 
rent. Komuliis avoit pratitpié le premier ce 
moyen d’augmenter la ville, où il reçut les Sa- 
bins et les autres peuples vaincus. Us oublioient 
leur défaite, et devenoient des sujets affection- 
nés. Rome, en étendant scs conquêtes, régloit sa 
milice; et ce fut sous Tullus Hostilius qu’elle 
commença à apprendre cette belle discipline 
qui la rendit dans la suite maîtrc.sse de l’uni- 
vers. Le royaume d’Égypte, affoibli par ses 84 
longues divisions , se rétablissoit sous Psammi- 
tique. Ce prince, qui devoit son salut aux Io- 
niens et aux Cariens, les établit dans l’Égypte, 
fermée jusqu’alors aux étrangers. A cette occa- 
sion, les Égyptiens entrèrent en commerce avec 
les Grecs ; et depuis ce temps aussi l’bistoiix; 
d’Égypte, jusque-là mêlée de fables pompeuses 
par l’artifice des prêtres, conuiience , selon Hé- 
rodote ' , à avoir de la certitude. Cependant 
les rois d’Assyrie devenoient de plus en plus 
redoutables à tout l’Orient. Saosduchin, filsd’A- 
saraddoii, qu’on croit être le Nabuchodonosor 97 
du livre de.Tudith, défit en bataille rangée Ar- 

* Uerod. Uh. ii, e. 
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R„mc. J. C. pliaxad, roi des Mcdc.s, ciucl quil soit. Si ce 

ii’est pas Déjocès lui-niêiiic, premier fonda- 
teur d’Iicbatanes , ce peut être Pliraorte ou 
Aphraarte, son fils, (jui en êlcva les murailles. 
Enflé de sa victoire, le superbe roi d'Assyrie 
entreprit* de conquérir toute la terre. Dans 
ce dessein il passa rEupbrate, et ravajjea tout 
jusqu'en .Tudée. Ees .luifs avoient irrite Dieu, 
et s’étoient abandonnés à l’idolâtrie, à l’exemple 
deManassés; mais ils avoient fait pénitence 
avec ce prince ; Dieu les prit aussi en sa pro- 
tection. Les conquêtes de Nabuebodonosor et 
d’Holopberne,.son général, lurent tout-a-couj) ar- 
rêtées jiarla main d’une femme. Déjoeês, quoi- 
que battu jiar les Assyriens, laissa son royaume 
en état de s’accroître sons scs succcsscui’s. Pen- 
dant que Phraorte, son fils, et Lyaxare , fils de 
Pliraorte, subjuguoient la Perse, et poussoient 
leurs conquêtes dans l’Asie mineure jusques aux 
bords de l’IIalys, la .ludée vit passer le régne 
III 643 détestable d’Ainon, fils de Mauassês; et Josias , 
ii3 6ji fils d’Anion , sage dés l’enfance, travailloit à re- 
parer les désordres causés par 1 impiété des rois 

• Vab. Page 65, ligne j5 : <(u'on iToil... cnü^prit, rtc. Pre- 
mière édition : appelé îîabuchüdonosoi' dans le livre <le Jn- 
ditli, défit en bataille rani;ée Arpbaxad, roi des .Médes. Enflé 
de te surrt-s, il entreprit, elr. 
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ses prédéce.sseurs. Rome, qui avoit pour roi Au- 
eus Martius, domptoit quelijues liatius sous sa 
conduite, et continuant à se faire des citoyens 
de ses ennemis , elle les renfermoit dans ses 
murailles. Ceux de Veies, déjà affoiblis par Ro- 
mulus, firent de nouvelles pertes. Ancus poussa laS 
ses conquêtes jusqu'à la mer voisine , et bâtit 
la ville d’Ostie à remboucliure du Tibre. En ce 
temps, le royaume de Rabyloiie fut eiivabi par 
Nabopolassar. Ce traître, que Cliiiialadan, au- 
trement Sarac , avoit fait général de ses armées 
contre Cyaxare, roi des Médes, se joignit avec 
Astj’age,fils de Cyaxare, prit Cbinaladan dans 
Ninivc, détruisit cette grande ville si long-temps 
maîtresse de l’Orient, et se mit sur le trône de 
son maître. Sous un prince si ambitieux , Raby- 
lone s’enorgueillit. La .ludée , dont rimpiété 
croissoit sans mesure , avoit tout à craindre. Ijc 
saint roi Josias suspendit pour un peu de temps, i3o 
par son humilité profonde, le châtiment que .son 
peuple avoit mérité ; mais le mal s’augmenta 
sous ses enfants. Nabuebodonosor II, plus ter- '44 
rible que son père Nabopolassar, lui succéda. 147 
Ce prince, nourri dans l’orgueil, et toujours 
exercé à la guerre, fit des conquêtes prodi- 
gieuses en Orient et en Occident ; et Rabylone 
menaçoit toute U terre de la mettre en servi- 



Ans 
dev 
J. ü 



GaG 



Ga4 

Gu> 

Go; 



Digitized by Google 




An» An^ C8 PREMIÈRE PARTIE. I.ES ÉPOQUES. 

(le (lev. 

iiumf. J, U. tilde. Scs menaces curent bientôt leur effet à 
l’egard du peuple do Dieu. Jénisalein fut aban- 
donnée à ce superbe vainqueur, qui la prit par 
Iroisfois: la première, au commencement de 
son régne, et à la quatrième année du régne de 
.loakiin, d'où commencent les soixante-dix ans 
de la captivité de Babylone, marqués par le 
i 55 Siif) prophète Jérémie ' ; la seconde, sous Jéchonias 
1.Î6 5q8 Joachin , fils de Joakim ; et la dernière, sous 

Sédécias, où la ville fut renvei’sée de fond en 
comble, le temple réduit en cendre, et le roi 
mené captif à Babylone, avec Saraïa , souve- 
ivain pontife , et la meilleure partie du peuple. 
Des plus illustres de ces captifs furent les pro- 
phètes Ézéchiel et Daniel. On compte aussi 
|)armi eux les trois jeunes hommes que Nabu- 
chodonosor ne put forcer à adorer sa statue, 
ni les consumer par les flammes. La Grèce étoit 
florissante, et ses sept sages se rendoient illu.s- 
tres. (Quelque temps devant la dernière désola- 
160 Si)4 tionde Jérusalem, Solon, l’un de ces sept sages, 
dnnnoit des lois aux Athéniens, et établissoit 
176 578 la liberté sur la justice : les l'hocéens d’Ionie 

nienoient à Mai-seillc leur première colonie. 
Tarquin l’Ancien, roi de Rome, après avoir 
subjugué une partie de la Toscane, et orné la 

* Jeretn. x\v. il, tn.xxix. 10. 
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ville de Rome par des ouvrages magnifiques, Komc J c 
acheva son règne. De son temps, les Gaulois, 
conduits par Bellovèse, occupèrent dans l’Ita- 
lie tous les environs du Pô, pendant que Sego- 188 566 

vcsc, son frère, mena bien avant dans la Ger- 
manie un autre essaim de la nation. Ser\âus 
Tullius, successeur de Tarquin, établit le cens, 
ou le dénombrement des citoyens distribués en 
certaines classes, par où cette grande ville se 
trouva réglée comme une famille particulière. 
Nabuch'DdonosorembclIissoit Babylone, quis’é- 
toit enrichie des dépouilles de Jérusalem et de 
l’Orient Elle n’en jouit pas long-temps. Ce roi , 
qui l’avoit ornée avec tant de magnificence, vit 
en mourant la perte prochaine de cette superbe 
ville '. Sou fils Évilraérodac , que ses débauches 56, 

rendoient odieux, ne dura guère, et fut tué” 
par Nériglissor, son beau-frère , qui usurpa le ig.^ 56o 
royaume. Pisistrate usurpa aussi dans Athènes 
l’autorité souveraine, qu’il sut conserver trente 
ans durant , parmi beaucoup de vicissitudes , et 
qu’il laissa même à ses enfants. Nériglissor ne 
put souffrir la puissance des Médes ipü s’agran- 
dissoient en Orient, et leur déclara la guerre. 

Pendant qu’Astyage, fils de Cya.\are I, se pré- 
parait à la résistance, il mourut, et laissa cette 

.■ibvd. apuJ hufeb. Pfæp. Kv. lib. ix, eap. i. 
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de dev. ' 

Hmiie .1. C çucrre à soutenir à Cyaxare U, son fils, appelé 
par Daniel Darius le Mode. Celui-ci nomma 
igS SSg pour général de sou armée Cyrus, fils de Man- 
danc, sa sœur, et de Cambyse, roi de Perse, 
sujet à l’empire des Médes. La réputation de 
Cyras, qui s’étoit signalé en diverses guerres, 
sous Astyage, son grand-père, réunit la plupait 
des rois d’Orientsous les étendards de Cya.xare. 
3üC 548 11 prit dans sa ville capitale Crésus, roi de Ly- 
die, et jouit de ses ricliess<,'.s immenses; il dompta 
a, I 543 les autres alliés des rois de Babylone, et étendit 
sa domination non seulement sur la Syrie , m;iis 
encore bien avant dans l’Asie mineure. Enfin il 
538 marcha contre Babylone : il la prit, et la sou- 
mit <à Cyaxare, son oncle, qui, n’étant pas moins 
touché de sa fidélité que de .ses exploits, lui 
donna sa fille unique et son héritière en ma- 
riage. Dans le régne de Cyaxare , Daniel , déjà 
ï '7 537 honoré, sous les régnes précédents, de plusicui’s 

célc.stcs visions où il vit passer devant lui en fi- 
gures si manifestes tant de rois et tant d’em- 
pires, apprit, par une nouvelle révélation, ces 
septante fameuses semaines où les temps du 
Christ et la de.stinée du petqile juif sont expli- 
qués. C’étoient des .s(;niaines d’anné-cs, si bien 
quelles eontciiüient quatre ci;nt quatre- vingt- 
<lix ans; et cette manière de compter étoit or- 
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dinaire aux Juifs, qui observoient laseplième 


Home- 
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année aussi bii;u que le septième jour avec un 






repos religieux. Quelque temps après cette vi- 


718 


536 


sion, Cyaxare mourut, aussi bien que Cambyse, 







père de Cyrus; et ce grand lioniine, f|ni leur 
succéda , joignit le royaume de l’ci'se , obscur 
jusqu’alors, au royaume des Médes, si fort aug- 
menté par ses conquêtes. Ainsi il fut maître 
paisible de tout l’Orient, et fonda le pins grand 
empire qui eût été dans le monde. Mais ce qu’il 
faut le plus remarquer pour la suite de nos 
époques, c’est que ce grand conquérant , dès la 
première année de son règne , donna son décret 
pour rétablir le temple de Dieu en .lérusalem, 
et les Juifs dans la Judée. 

Il faut un peu s’arrêter eu cet endroit, qui est 
le plus embrouillé de toute la clironologie an- 
cienne, par la difficulté de concilier l’iiistoirc 
profane avec l'iiistoire sainte. Vous aurez sans 
doute, monseigneur, déjà remarqué que ce 
que je raconte de Cyrus est fort différent de 
ce que vous en avez lu dans Justin ; qu’il ne 
parle point du second royaume des Assyriens, 
ni de ces fameux rois d’Assvrie et de Babyloue, 
si célèbres dans l’iiistoire sainte; et qu’enfin 
mon récit ne s’accorde guère avec ce que nous 
raconte cet auteur des trois premières moiiar- 
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ciliés: de celle des Assyriens, finie en la per- 
sonne de Sardauapale; de celle des Médes, finie 
en la pcreonne d’Asty'age, grand-père de Cy- 
iTis; et de celle des Perses , commencée par 
Cyms , et dctiTiite par Alexandre. 

Vous pouvez joindre à Justin Diodorc avec 
la plupart des auteurs grecs et latins, dont les 
écrits nous sont restés , (pii racontent ces his- 
toires d'une autre manière que celle que j’ai 
suivie, comme plus conforme à l’Écriture. 

M ais ceux qui s’étonnent de trouver l’his- 
toire profane en quelques endroits peu con- 
forme à l’histoire sainte dévoient remarquer, 
en même temps, qu’elle s’accorde encore moins 
avtx; elle -meme. Les Grecs nous ont raconté 
les actions de Cyins en plusieurs manières dif- 
férentes. Hérodote en remaripic trois, outre 
celle qu’il a .suivie ', et il ne dit pas qu’elle soit 
écrite par des auteurs plus anciens ni plus re- 
cevables que les autres. Il remarque encore 
lui - même “ que la mort de Cyrus est racontée 
divei-scmciit, et qu’il a choisi la manière cpii 
lui a paru la plus vraisemblable, .sans l’autori- 
ser davantage. Xéuophon, qui a (;té en Perse 
au service du jeime Cyrus, frère d’Artaxerxi» 
uominé Mnémon, a pu .s’instruire de plus près 
' lih. c. 95. — * IbuK c. 314. 
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do la vie et de la mort de l’ancien Cyrus, dans 
les annales des Perses et dans la tradition de ce 
pays i et pour peu qu’on soit instruit de l’anti- 
quité, on n’hésitera pas à préférer, avec saint Jé- 
rôme ', Xénophon, un si sage philosophe, aussi 
bien qu’un si habile capitaine , à Ctésias *, au- 
teur fabuleux , que la plupart des Grecs ont co- 
pié , comme Justin ctlesLatins ont fait les Grecs; 
et plutôt même qu’IIérodote , quoiqu’il soit très 
judicieux. Ce qui me détermine à ce choix, c’est 
que l’histoire de Xénophon , plus suivie et plus 
vraisemblable en elle-même, a encore cet avan- 
tajje qu’elle est plus conforme à l’Écriture , qui 
par son antiquité, et parle rapport des affaires 
du peuple juif avec celles de l’Orient, mériteroit 
d’être préférée à toutes les histoires grecques, 
quand d’ailleurs on ne sauroit pas qu’elle a été 
dictée par le .Saint-Esprit. 

Quant aux trois premières monarchies, ce 
(ju’en ont écrit la plupart des Grecs a paru 
douteux aux plus sages de la Grèce. Platon fait 
voir en général, sous le nom des prêtres d’É- 

' Hier, in Dan. cap. v: tom. ni, col. 1091. 

V\R. Page 7a, ligne 9: que J’ai suivie, comme plus con- 
forme à Ctésias, etc. Première édition: Que j’ai suivie. 

Pour ce qui regarde Cyrus^ les auteurs profanes ne sont point 
d accord sur son histoire; mais J’ai cru devoir plutôt suivre 
Xénophon avec saint Jérôme que Ctésias, etc. 
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gyple, que le.s Grecs ignoroient profoiidénieut 
les antiquités'; et Aristote a rangé parmi les 
conteurs de fables’ ceux qui ont écrit les As- 
syriaques. 

C’est que les Grecs ont écrit tard, et que, 
voulant divertir par les histoires anciennes la 
Grèce toujours curieuse, ils les ont composées 
sur des mémoires confus, qu’ils se sont conten- 
tés de mettre dans un ordre agréable, .sans se 
trop soucier de la vérité. 

Et ceiTainemcnt la manière dont on arrange 
ordinairement les trois pr(;mieres monarchies 
est visiblement fabuleuse. Car après qu’on a 
fait périr sous Sardaiiapalc l’empire des Assy- 
riens , on fait paroître sur le théâtre les Médes, et 
puis les Pei’scs ; comme si les Médes avoient suc- 
cédé à toute la puissance des Assyriens , et que 
les Perses se fussent établis en ruinant les Médes. 

Mais, au contraire, il paroît eertain* que 
lorsque Arbace ré-volla les Médes contre Sarda- 
tiapale, il ne fit que les affraucliir, sans leur sou- 
mettre l’empire d’Assyrie. Hérodote distingue 
le temps de leur affranchissement d’avec celui 
de leur |)remier roi Déjocès^, et, selon la sup- 

' Plat, in Tini, — * .fristot. Polit, lib. v, cap. lo. 

V.\n. Pteini^re édition : il est certain. 

’’ //l'ioj. lib. I , c. ;)(». 
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piitation des plus habiles chronologistcs , l’in- 
tervalle entre ces den.\ temps doit avoir été 
environ de quarante ans. Il est d’ailleui-s* con- 
stant , par le témoiçuage uniforme de ce grand 
historien, et de Xénophon pour ne point 
ici parler des autres, que, durant les temps 
qu’on attribue à l’empire des Mèdes, il y avoit 
en Assvrie des rois très puissants que tout l’O- 
rient redoutoit, et dont Cyrus abattit l’empire 
par la prise de Babylonc. 

Si donc la plupart des Grecs, et les Latins 
qui les ont suivis , ne parlent point de ces rois 
babyloniens; s’ils ne donnent aucun rang à ce 
grand royaume parmi les premières nioiiar- 
chies dont ils racontent la suite; enfin si nous 
ne voyons presque rien, dans leurs ouvrages, 
de ces fameux rois Tcglathphalasar, Salmanasar, 
Sennachérib, Xabuchodoriosor, et de tant d’au- 
tres si renommés dans l’Ecriture et dans les his- 
toires orientales; il le faut attribuer, ou à l'i- 
gnorancc des Grecs, plus éloquents dans leurs 
narrations que curieux dans leurs recherches, 
ou à la perte que nous avons faite de ce qu’il 

Var. Page ^4^ • Hérodote... Il est d ailleurs, rtr. 

Première édition : Hérodote, suivi en cela par les plus haléics 
ehrono)o{*istc$, fait paroilrc leur premier roi I)<*jo<'ès rin- 
qualité ans après leur ix‘vollr; et il est d’ailleurs, de. 

* I/erud. tilf. i. Xvnofth. ('yiop. lib. V, vi, etc. 
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y avoit de plus recherché et de plus exact dans 
leurs histoires. 

Eu effet, Hérodote avoit promis une his- 
toire particulière des Assyriens que nous n’a- 
vons pas, soit qu’elle ait été perdue, ou qu’il 
n’ait pas eu le temps de la faire; et on peut 
croire d’un historien si judicieux qu’il n’y au- 
roit pas oublié les rois du second cm()ire des 
Assyriens, puisque même Sennachérib, qui en 
étoit l’un , se trouve encore nommé dans les li- 
vres que nous avons de ce grand auteur ’, comme 
roi des Assyriens et des Arabes. 

Strabon, qui vi voit du temps d’Auguste, rap- 
porte^ ce que Mégasthène, auteur aneien et 
voisin des temps d’Alexandre , avoit laissé par 
écrit sur les fameuses conquêtes de Nabucho- 
donosor, roi des Chaldéens, à qui il fait tra- 
vei’scr l’Europe, pénétrer l’Espagne, et porter 
ses amies jusqu’aux colonnes d’IIercule. Élicn 
nomme Tilgainns roi d’Assyrie^, c’est-à-dire 
sans difficulté le Tilgath ou le Teglath de l’bis- 
toire sainte; et nous avons dans Ptolomée un 
dénombrement des prinees qui ont tenu les 
grands empires , parmi lesquels se voit une 

' flerod. lib. i,c. io6, i84- 

* Uerod. tib. il, c. i4l. — * Strab. lib. xv, init. 

• Ælian. Hist. Anim. tib. xii,c. ai. 
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longue suite de rois d’Assyrie inconnus aux 
Grecs, et qu’il est aisé d’accorder avec l’histoire 
sacrée. 

Si je voulois rapporter cc que nous racontent 
les annales des Syriens , un Bérose , un Abydé- 
nus , un Nicolas de Damas, je ferois un trop long 
discours. .loseph et Eusébe de Césarée nous 
ont consei'vé les précieux fragments de tous ces 
auteurs ', et d’une infinité d’autres qu’on avoit 
entiers de leurs temps, dont le témoignage 
confirme ce que nous dit l’Écriture sainte tou- 
chant les antiquités orientales , et en particulier 
touchant les histoires assyriennes. 

Pour cc qui est de la monarchie des Modes, 
que la plupart des histoires profanes mettent 
la seconde dans le dénombrement des grands 
empires, comme séparée de celle des Perses, 
il est certain que lÉcriture les unit toujours en- 
semble; et vous voyez, monseigneur, qu’outre 
l’autorité des livres saints , le seul ordre des faits 
montre que c’est à cela qu’il s’en faut tenir. 

Les Médes , avant Cy rus , quoique puissants et 
considérables, étaient effacés par la grandeur 
des rois de Babylone. Mais Cyrus ayant con- 
quis leur royaume par les forces réunies des 

' Joseph. Ant. lib. rx, c. ult. et tib. x, c. 1 1 : lib. i conl. 
Apion. Euseb. Pr®p. Kvaii(>. lib. tt. 
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Méde.s et desl’crses, dont il est ensuite devenu 
le maître par une succession légitime, comme 
nous l’avons remarqué après Xcnoplion, il pa- 
roît que le grand empire dont il a été le fonda- 
teur a dû prendre son nom des deux nations: 
de sorte que celui des Médes et celui des l’er- 
sesnesont que la même chose, quoique la gloire 
de Cyrus y ait fait prévaloir le nom des Perses. 

On peut encore penser qu'avant la guerre de 
ilahylone , les rois des Médes , ayant étendu leurs 
conquêtes du côté des colonies greetpies de l’A- 
sie mineure, ont été par ce moyen célèbres 
parmi les tirées , <|ui leur ont attribué l’empire 
de la grande Asie , pareequ’ils ne connoissoient 
qu’eux de tous les rois d’Orieut. Cependant les 
rois de Ninive et de Babylone, plus puissants, 
mais plus inconnus à la Grèce, ont été prc.sque 
oubliés dans ce qui nous reste d’histoires grec- 
ques; et tout le temps qui .s’est écoulé depuis 
Sardanapale jusqu’à Cyros a été donné aux 
Médes seuls. 

Ainsi, il ne faut plus tant se donner de peine 
à concilier en ce point l’histoire profane avec 
l’histoire sacrée. Car quant à ce qui regarde le 
premier royaume des A.ssyriens, l’Écriture n’en 
dit qu’un ntot en passant , et ne nomme ni Ni- 
nus, fondateur de cet empire, ni, à la réserve 
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de Phul, aucun denses successeurs, parccqiie 
leur histoire u’a rien de commun avec celle du 
peuple de Dieu. Pour les seconds Assyriens , la 
plupart des Grecs ou les ont entièrement igno- 
rés, ou, pour ne les avoir pas assez connus , ils 
les ont confondus avec les premici-s. 

Quand donc on objectera ceux des auteurs 
grecs qui arrangent à leur fantaisie les trois 
premières monarchies, et qui font succéder les 
Modes à l’ancien empire d’Assyrie, sans parler 
du nouveau , que l’Écriture fait voir si puissant , 
il n’y a qu’à répondre qu’ils n’ont point connu 
cette partie de l’histoire, et qu’ils ne sont pas 
moins contraires aux plus curieux et aux mieux 
instruits des auteurs de leur nation qu’à l’Écri- 
ture. 

Et , ce qui tranche en un mot toute la diffi- 
culté, les auteurs sacrés, plus voisins, par les 
temps et par les lieux, des royaumes d’Orient, 
écrivant d’ailleurs l’histoire d’un peuple dont 
les affaires sont si mêlées avec celles de ces 
grands empires, quand ils n’auroient que cet 
avantage, pourroient faire taire les Grecs, et 
les Latins qui les ont suivis. 

Si toutefois on s’obstine à soutenir cet ordre 
célèbre des trois premières monarchies , et que , 
pour garder aux Mèdes seuls le second rang 
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qui leur est donné, on veuille leur assujettir les 
rois de Babylone, en avouiint toutefois qu’a- 
près environ cent ans de .sujétion, ceux-ci se 
.sont affranchis par une révolte, on sauve en 
quelque fai^on la suite de l’histoire sainte , mais 
on ne s’accorde guère avec les meilleurs histo- 
riens profanes, auxquels l’histoire sainte eut 
plus favorable en ce qu’elle unit toujours l’em- 
pire des Médes à celui des Perses. 

Il reste encore à vous découvrir une des causes 
de l’ob.scurité de ces anciennes histoires. C’est 
que comme les rois d’Orient prenoient plusieurs 
noms, ou si vous voulez plusieurs titres, qui en- 
suite leur tenoient lieu de nom propre, et que 
les peuples les traduisoient ou les pronon<;oient 
différemment, selon les divers idiomes de cha- 
que langue, des histoires si anciennes, dont il 
reste si peu de bons mémoires, ont dû être par- 
la fort obscurcies. La confusion des noms eu 
aura sans doute beaucoup mis dans les choses 
mêmes, et dans les personnes; et de là vient la 
peine qu’on a de situer dans l’histoire grecque 
les rois qui ont eu le nom d'A.ssuérus, autant 
inconnu aux Grecs que connu aux Orientaux. 

Qui croiroit en effet que Cyaxare fût le même 
nom qu’A.ssuénis, composé du mot Ky, c’est-à- 
dire seigneur, et du mot Àxare, qui revient 
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inanifc.stement à Axuérus ou Assuérus? IVois ou 
quatre priuces ont porté ce nom, quoiqu’ils en 
eussent encore d’autres. Ainsi, il n’y a nul doute 
que Darius le Mode ne puisse avoir été un As- 
suénis ou Cyaxaie : et tout cadre à lui donner 
un de ces deu.x noms. Si on * n’étoit averti que 
Nabucbodonosor, Nabucodrosor, et Naboco- 
lassar, ne sont que le même nom, ou que le 
nom du même homme, on auroit peine à le 
croire; et cependant la chose est certaine. C’est 
un nom tiré de Nabo, un des dieux que Baby- 
lone adoroit, et qu’on inséroit dans les noms 
des rois en différentes manières. Sarqon ** est 
Sennachérib; Ozias est Azarias; Sédécias est 
Matlianias ; .Foacbas s’appeloit aussi Scllum . on 
croit que Soüs ou Sua est le même que Sabacon, 
roi dlîthiopie : Asaraddon ***, qu’on prononce in- 
différemment Esar-Haddon ou Asorhaddan , est 
nommé Asénaphar par les Cutbéens ■ : on croit 
que Sardanapale est le même que quelques bis- 

Var. Litjue 3 ; encore d'autres. Ainsi il n‘y a nu! doute... 
ces deux noms. Si on, etc. Pt-tmière édition t Encore d’autres, 
si on, etc. 

** Var. Liÿfie lo: est certaine. C’est un nom... Sargon, etc. 
Première édition : est certaine. Sargon , etc. 

Var. Ligne i5: Sellum: on croit... d’Éthiopic: Asarad* 
don, etc. Première édition t Scllum r Asaraddon, etc. 

* /. Esdr. IV. a, lo. 

>■ 6 
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loriciis ont nommé Sarac; et, par une bizarre- 
rie dont ou ne sait point rori{;ine, ce même 
roi se trouve nomme par les Grecs Tonos-Con- 
colcros. Nous avons déjà remarqué que .Sarda- 
iiapale étoit vraisemblablement Sardan, fils de 
l’iiid ou l’ul. Mais qui sait si ce Pul ou l’hid , 
dont il est parb; dans l'histoire sainte ' , n’est 
pas le même t|ue Phalasar? Car une des ma- 
nières de varier ces noms étoit de les abréger , 
de les alouger, de les terminer en diverses in- 
flexions, selon le génie des langues. Aiasi Tc- 
glatb-Pbalasar, c’est-à-dire Tcgiath, fils de Pha- 
lasar, pourroit être un des fils de Pliul , qui , plus 
vigoureux que son frère Sardauapalc, auroit 
conservé une partie de l’empire qu’on auroit 
ôté à .sa maison. On pourroit faire une longue 
liste ' des Orientaux dont chacun a eu dans les 
histoires plusieurs noms différents : mais il suf- 
fit d’être instruit en général de cette coutume. 
Elle n’est pas inconnue aux Latins , parmi Ics- 
(juels les titres et les adoptions ont multiplié 
les noms en tant de sortes. Ainsi le titre d’Au- 

' jy. /leÿ. %v. ig. /. /^aralip. v. 26. 

V.\n. Page 81, ligne 19: les Culbéons: on croit que.... 
une lon,^ue liste, rlc. /Vernière vJition : les Cutheens; cl par 
uiic bixarmic dont ou ne sait point l'origine, Sardanapale 
se trouve nomme par les Grecs Toiios-Concolcros. On pour- 
roil faire une (jiande liste, etc. 
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{[liste et celui d’Africain sont devenus les noms 
propres de César Octavien et des Scipions . 
ainsi les Nérons ont été Césars. F, a chose n’est 
pas douteuse, et une plus longue discussion 
d’un fait si constant est inutile *. 

Pour ceii.x qui s’étonneront de ce noiiihre 
infini d’années que les Égyptiens se donnent 
eux-mêmes, je les renvoie à Hérodote qui nous 
a.ssure précisément, comme on vient de voir, 
que leur histoire n’a de certitude que depuis le 
temps de Psammitique ‘ , c’est-à-dire six à sept 
cents aus avant .lésu.s-Christ. Que si l’on se 
trouve embarrassé de la durée que le commun 
donne au premier empire des Assyriens, il 
n’y a qu’à se souvenir qu’Hérodote l’a réduite à 
(ânq cent vingt ans’, et qu’il est .suivi par Denys 
d’Halicaniasse, le plus docte des historiens, et 
par Appien. lit ceux qui après tout cela se trou- 
vent trop resserrés dans la supputation ordi- 
naire des années, pour y ranger à leur gré toii.s 
les événements et toutes les dates qu’ils croi- 
ront certaines, peuvent se miîttre au large tant 
(|ii’il leur plaira dans la supputation des Sep- 
tante, que l’Église leur laisse libre; pour y |»la- 
cer à leur aise tous les rois qu’on vent donner 

l*t<emière édition : vous est iiiutilv 

■ Ueriid. (iO. n, r. LH>. i, c. 
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à Ninive, avec toutes les années rju’oii attribue 
à leur régne; toutes les dynasties des Egyptiens, 
en quelque sorte qu’ils les veulent arranger; 
et encore toute l’iiistoire de la Chine , sans 
inènu' attendre, s’ils veulent, qu’elle soit plus 
éclaircie *. 

.Te ne prétends plus, monseigneur, vous em- 
barrasser dans la suite des difficultés de chro- 
nologie, qui vous sont très peu nécessaires. 
Celle-ci étoit trop importante pour ne la pas 
éclaircir en cet endroit ; et après vous en avoir 
dit ce qui suffit à notre dessein, je reprends la 
suite de nos époques. 

HUITIÈME Epoque. 

Cyrits, ou les Juifs rélablis. 

Sixième âge du monde. 

-•tus Ans (jj; donc 2 1 8 ans après la fondation de 

UC dt»v * 

i\omc. J. c. Rome, 5.36 ans avant Jésus-Christ, après les 
ii8 536 soixante-di.v ans de la captivité de Babyloue, et 
la même année que Cyrus fonda l’empire des 
Perses, que ce prince, choisi de Dieu pour êtr<î 
le libérateur de son peuple et le restaurateur 
de son temple, mit la main à ce grand ouvrage. 
Incontinent après la publication de son ordon- 

* V.\B. Tout cet alinéa n est ^oinl dans lu prt’tniht édition. 
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de 

uaiice, Zorobabel , accompagné de .Jésus, fils J e 

de.Josédec, souverain pontife, ramena les cap- 
tifs, qui rebâtirent l’autel et po.sèrent les fou- ”9 
dements du second temple. Les Samaritains, 
jaloux de leur gloire, voulurent prendre part à 
ce grand ouvrage; et sous prétexte qu’ils ado- 
roientle Dieu d’Israël, quoiqu’ils enjoignissent 
le culte à celui de leurs faux dieux, ils prièrent 
Zorobabel de leur permettre de rebâtir avec 
lui le temple de Dieu '. Mais les enfants de .luda, 
qui détestoient leur culte mêlé, rejetèrent leur 
proposition. Les Samaritains irrités traversè- 
rent leur dessein par toute sorte d’artifices et de 
violences. Environ ce temps, Servius Tullius , 
après avoir agrandi la ville de Rome, conçut 
le dessein de la mettre en république. 11 pé- 
rit au milieu de ces pensées, par les conseils 
de .«a fille, et par le commandement de Tar- 
quin le Superbe, son gendre. Ce tyran enva- 
hit le royaume, où il exerça durant un long 
temps toute sorte de violences. Cependant 
l'empire des Perses alloit croissant : outre ces 
provinces immenses de la grande Asie, tout ce 
vaste continent de l’Asie inférieure leur obéit; 
les Syriens et les Arabes furent assujettis; l’É- 
gypte, si jalou.se de ses lois, reçut les leurs. La J5t) •‘>35 

■ l. Jf-'W. IV. 7 , 3. 
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,!i: .liv. ^ 

l’oiiif J (' ronpuéte s'cn fit par Canibyse, fils do Cyrus. 

Cp brutal ne survécut {juère à Smerdis, son 
frère, qu’un songe ambigu lui fit tuer en se- 
cret. I>e mage Smerdis régna (pielqiie temps 
sous le nom de Smerdis, frère de (Jambyse; 
mais sa fourbe fut bientôt découverte. I.es sept 
principaux scigneui’s conjurèrent contre lui, et 
p3.3 s»' l’un d’eux fut mis sur le trène. Ce fut Darius, 

fils d’Hystaspe, qui .s’appeloit dans ses inscrip- 
tions le meilleur et le mieux fait de tous les 
hommes '. Plusieurs marques le font rccon- 
noître potir l’Assuénis du livre d’Csther, quoi- 
qu’on n’en convienne pas. Au commencement 
de son régne, le temple fut achevé, après di- 
verses interruptions causées par les Samari- 
tains’. Cnc haine irréconciliable se mit entre 
les deux peuples, et il n’y eut rien de plus op- 
|>osé (|ue .Icrusalein et Samarie. C’est du temps 
(le Darius (juc commence la liberté de Rome 
f;t d'.\thènes, et la grande gloire de la Gn’;ce. 
■j4i Harmodiiiset .\ristogiton, Ath('-niens, d('-livrent 

leur pays d'Hipparque, fils de Pisistrate, et sont 
tiujs par ses {jardes. llippias, frère d’Hippar- 
■j'i't que, tâche en vain de se soutenir. Il est chassé; 

la tyrannie des Pisistratides est entièrement 
éteinte. Les Athéniens affranchis dressent (h's 

■ Ihrod. tih. iv, c. 91. — * /, Euir. v. vi. 
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> .II- .1.1. 

.Statues à leurs libérateurs, et rétablissent l'éiat ••«'"i'- J- C- 
populaire. Hippias se jette entre les bras de 
Darius, qu’il trouva déjà disposé à entrepren- 
dre la conquête de la Grèce, et n’a plus d’es- 
pérance qu’en sa protection. Dans le temps 
qu’il fut chassé, Rome se défit aussi de ses ty- 
rans. Tarquin le Superbe avoit rendu par ses 
violences la royauté odieuse ; l’impudicité de ’45 5'>:t 

Sexte , son fils , acheva de la détruire. Lucrèce 
déshonorée se tua elle-même : son sang et les 
harangues de Brutus animèrent les Romains. 
liCS rois furent bannis, et l’empire consulaire 
fut établi suivant les projets deServius Tullius ; 
mais il fut bientôt affoibli par la jalousie du 
peuple. Dès le premier consulat, P. Valérius, 
consul , célèbre par ses victoires, devint suspect 
à ses citoyens ; et il fallut, pour les contenter, 
établir la loi qui permit d’appeler au peuple, 
du sénat et des consuls , dans toutes les causes 
où il s’agissoit de châtier un citoyen, l.c-s Tar- 
qiiins chassés trouvèrent des défenseurs ; les rois 
voisins regardèrent leur bannissement coinnic 
une injure faite à tous les rois; et Porsena , roi 
des Clusiens, peuples d’Etrm-ie, prit les ariiies a47 ^''7 

contre Rome. Réduite à l’extrémité, et presque 
prise, elle fut .sauvée par la valeur d'Iloralius 
Codés. I..es Romains firent des prodiges pour 
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«le dev. 

Hume. J. c. leur liberté: Sccvola, jeune citoyen, se brûla la 
main qui avoit manqué Porsena; Clélie, une 
jeune fille, étonna ce prince par sa hardiesse; 
Porsena laissa Rome eu paix, et les Tarquins 
demeurèrent sans ressource. Ilippias, pour qui 
254 5 oo Uarius se déclara, avoit de meilleures espéran- 
ces. Toute la Perse se rcinuoit en sa faveur, et 
Athènes étoit menacée d’une (jrande guerre. 
Durant que Darius en faisoit les préparatifs, 
ïGi 493 Rome, qui s’étoit si bien défendue contre les 
étrangers, pensa périr par elle-même : la jalou- 
sie s’étoit réveillée entre les patriciens et le peu- 
ple; la puissance consulaire, quoique déjà mo- 
déi'éc par la loi de P. Valérius, panit encore 
excessive à ce peuple trop jaloox de sa liberté. 
R se retira an mont Aventin ; les conseils vio- 
lents furent inutiles; le peuple ne put être ra- 
mené que par les paisibles remontrances de 
Menénius Agrippa; mais il fallut trouver des 
tempéraments, et donner au pcu[)le des tribuns 
pour le défendre contre les consuls. La loi qui 
établit cette nouvelle magi.strature fut appelée 
la loi sacrée; et ce fut là que commencèrent les 
tribuns du peuple. Darius avoit enfin éclaté 
contre la Grèce. Sou gendre Mardonius , après 
avoir traversé l'Asie, croyoit accabler les Grecs 
a04 4go par le nombre de ses soldats ; mais Miltiade défit 
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celte année immense, dans la plaine d& Mara- ••■P 

tlion , avec di.\ mille Athéniens. Home battoit 
tous ses ennemis aux environs, et sembloit n’a- 
voir à craindre que d’elle-mêmc. Coriolan , zélé 
patricien, et le plus grand de scs capitaines, 
chassé, malgré ses services, par la faction po- 
pulaire, médita la mine de sa patrie, mena les i*!> 

Vol.sqiies contre elle, la réduisit à l’extrémité, aCS 4«s 
et ne put être apaisé que par sa mère. La Grèce 
ne jouit pas long-temps du repos que la bataille 
de Marathon lui avoit donné. Pour venger l’af- 
front de la Perse et de Darius, Xerxès, son fils ii!» 

et son successeur, et petit-fils de Cyrus par sa 
mère Atosse, attaqua les Grecs avec onze cent 
mille combattants (d’autres disent dix-sept cent 
mille), sans compter son armée navale de douze 
cents vaisseaux. Léouidas , roi de Sparte , qui 
n’a voit que trois cents hommes, lui eu tua vingt 
mille au passage des Thcrmopylcs, et périt avec 
les siens. Par les conseils de Thémistocle, athé- 
nien, l’armée navale de Xerxès est défaite la 
même année, près de Salamine. Ce prince re- 
passe rilellespont avec frayeur; et, un an après, 175 479 

son armée de terre, que Mardonius comman- 
doit , est taillée en pièces auprès de Platée , par 
Pausanias, roi de Lacédémone , et par Aristide , 
athénien, appelé le .1 liste. La bataille se donna 
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dev. 

^ ^ le malin ; et le soii’ de cotte fameuse journée , les 
Grecs Ioniens, qui avoient secoué le jouf; des 
Perses, leur tuèrent trente mille hommes dans 
la bataille de Mycale , sous la conduite de Léo- 
tycliides. Ce général, pour encourager ses sol- 
tlats, leur dit que Mardonius venoit d'être défait 
dans la Grèce. I,a nouvelle se trouva véritable , 
ou par un effet prodigieux de la renommée , 
ou plutôt par une heureuse rencontre ; et tous 
les Grecs de l'Asie mineure se mirent en liber- 
té. Cette nation remportoit par-tout de grands 
avantages; et un peu auparavant, les Cartha- 
ginois, puissants alors, furent battns dans la Si- 
cile, où ils vouloient étendre leur domination , 
a la sollicitation des Perses. Malgré ce mauvais 
succès, ils ne cessèrent depuis de faire de noti- 
veau.x dc.sseins sur une île si commode à leur 
assurer l’empire de la mer, que leur république 
affecloit. La Grèce le tenoit alors; mais elle ne 
regardoit <jue l’Orient et les Perses. Pausanias 

4 ;? venoit d'affranchir l’îlc de Chypre de leur joug , 
«piand il con(;ut le dessein d’asservir sou pays. 

476 Tous ses projets furent vains, quoique Xerxès 
lui promit tout : le traître fut trahi par celui 
(|ii'il aimoit le plus, et sou infâme amour lui 
conta la vie. La même année Xerxès fut tué par 
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Artaban, son capitaine des gardes soit que ce it""''- J- 
perfide voulût occuper le trône de son maître, 
ou qu'il craignît les rigueurs d’un prince dont 
il u’avoit pas exécuté assez promptement les 
ordres cruels. Artaxerxe à la Longue-main , son 
fils, commença son régne, et reçut, peu de 
temps après , une lettre de Tliémistocle , qui , 4;-* 

proscrit par ses citoyens, lui offroit ses services 
contre les Grecs. Il sut estimer, autant qu’il de- 
voit, un capitaine si renommé, et lui fit un 
grand établissement, malgré la jalousie des sa- 
trapes. Ce roi magnanime protégea le peuple 4*>7 

juif’ ; et dans sa vingtième année , que ses suites 
rendent mémorable, il permit à Néliéinias de 
rétablir .lérusalem avec .ses murailles^. Ce dé-- 
cret d’Artaxerxe diffère de celui de Cyrus , en 
ce que celui de Cyrus regardoit le temple, et 
celui-ci est fait pour la ville. A ce décret, prévu 
par Üaniel , et marque dans sa propdiétie les 
quatre cent quatre-vingt-dix ans de ses semaines 
commencent. Cette importante date a de so- 
lides fondements. Le bannissement de Tliémis- 
tocle est placé, dans la Chronique d’Eiisébc, 

' Ari<t. l'olit. lib. Vycap. lO. 

' /. Esd. VII, VIII. — * y. Kui. I. 1. VI. 3 . y/, üsii. 11. I, 2 

— * Dan. IX. 25. 
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à la dernière année de la soixnnte-seiziènie olym- 
piade, qui revient à l'an 280 de Rome. Les au- 
tres chronologistes le mettent un peu au - des- 
sous : la différence est petite, et les circon.stanccs 
du temps assurent la date d’Eusébe. Elles se 
tirent de Thucydide, historien très exact: et ce 
grave auteur, contemporain presque aussi bien 
que concitoyen de Thémistocle, lui fait écrire 
sa lettre au commencement du régne d’Ar- 
taxerxe '.Cornélius Nepos, auteur ancien et ju- 
dicieux autant qu’élégant, ne veut pas qu’on 
iloule de cette date après l’autorité de Thucy- 
dide’ : raisonnement d’autant plus solide, qu’un 
antre auteur plus ancien encore que Thucydide 
s’accorde avec lui. C’est Charon de Lampsaqne, 
cité par Plutarque^; et Plutarque ajoute lui- 
même que les Annales, c’est-à-dire celles de 
Perse, sont conformes à ces deux auteurs. Il ne 
les suit pourtant pas, mais il n’en dit aucune 
raison ; et les historiens qui commencent huit 
ou neuf ans plus tard le régne d’Artaxerxc , ne 
sont ni du temps, ni d’une si grande autorité. 
Il j)aroît donc indubitable qu’il en faut placer 
le commencement vers la fin de la soixante-sei- 
zième olympiade, et approchant de l’année 280 

Thncyii. lih. 1. — * Corn. Nep. in Tlicmist. c. y. - — 
^ Clut. in Tlicmist. 
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de Kome, par où la vingücinc année de ce •'•"‘“p 
prince doit arriver vers la fin de la quatre-vinjjl- 
unième olympiade, et environ l’an 3oo de Home. 

Au reste, ceu.\ qui rejettent plus bas le eommeu- 
cement d’Arta.\erxe , pour eoncilier les auteurs, 
sont réduits à eoujeeturer que son père l’avoil 
du moins associé au royaume quand 'l'iiémis- 
tocleécrivitsa lettre; et, en quelque fa(,'onqueee 
soit , notre date est assurée. Ce fondement étant 
posé, le reste du compte est aisé à faire, et la 
suite le rendra sensible. Après le décret tl’Ar- 
taxer.xc, les Juifs travaillèrent à rétablir leur ville 
et scs murailles, conune Daniel l’avoit prédit '. 

Néliémias conduisit l’ouvrage avec beaucoup de 
prudence etdc fermeté, au milieu de la résistance 
des Samaritains, des Arabes, et des Ammonites. 

Le peuple fit un effort , et Eliasib , souverain 
pontife, l’anima par son exemple. Cependant 
les nouveaux magistrats qu’on avoit donnés an 
peuple romain augnieutoieut les divisions de la 
ville; etRome, formée sous des rois, mauquoit 
des lois nécessaires à la bonne constitution d’une 
république. La réputation de la Grèce, plus cé- 
lèbr c encore par son gouvernement que par ses 
victoires, excita les Romains à se régler sur son 
exemple. Ainsi ils envoyèrent des députés pour .^oa i(5a 

* Ou». IX. aS. 
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ilo dev- 

liumc J. C. rpchcrclier les lois des villes de Grèce , et sur- 
tout celles d’Athènes , plus conformes à l’état de 

303 45i leur république. Sur ce modèle, dix majjistraLs 

absolus , qu’on créa l’année d’après , sous le nom 
de décemvii-s, rédigèrent les lois des douze ta- 

304 45o blés, qui sont le fondement du droit romain. 

Le peuple, ravi de l’équité avec laquelle ils les 
composèrent , leur laissa empiéter le pouvoir 
suprême, dont ils usèrent tyranniquement. Il 
SC fit alors de grands mouvements par l’intem- 

'*<>■'> 449 pérance d’Appius Clatidius, un des décemvirs, 

et par le meurtre de Virginie , que son père 
aima mieux tuer de sa propre main que de la 
laisser abandonnée à la pa.ssion d’Appius. Le 
sang de cette seconde Lucrèce réveilla le peu- 
ple romain, et les décemvirs furent chassés. 
Pendant que les lois romainc's se formoient sous 
h's décemvirs, Esdras, docteur de la loi, et Né- 
hémias , gouverneur du peuple de Dieu nouvel- 
lement rétabli dans la .ludée, réformoient les 
abus, et fai.soient observer la loi de Moïse, qu’ils 
ob.scrvoient les premiers '. Un des principaux 
articles de leur réformation fut d'obliger tout le 
peiq)le, et priucipalciuent les pi-ctres, <à quitter 
les femmes étrangères qu’ils avoient épousées 
contre la défense de la loi. Esdras mil en ordn' 

/ Euh. IX, X. // Euh. XIII. Ueut. vxiii ?>. 



Digitized by Google 




vin. LES JUIFS RÉTABLIS. (|5 V‘* 

Je 

les livres saints, dont il fit une exacte révision, 
et ramassa les anciens mémoires du peuple de 
Dieu pour en composer les deux livres des Pa- 
ralipoménes ou Chroniques, auxquels il ajouta 
riiistoire de son temps, qui fut achevée par Né- 
hémias. C’est par leurs livres que se termine 
eeUe lonfpic histoire que Moïse avoit coinnien- 
céc, et que les auteui-s suivants contimièrcnl 
sans interruption jusqu'au rétablissement de .lé- 
riisalcm. Le reste de l’histoire sainte n’est pas 
écrit dans la même suite. Pendant qu’Esdras et 
Néhémias faisoientla dernière partie de ce {;rand 
ouvrage, Hérodote, que les autem-s profanes 
appellent le père de l’histoire , commençoit à 
écrire. Ainsi les derniers auteurs de l’iiistoire 
sainte se rencontrent avec le premier auteur de 
l'histoire grecque ; et quand elle commence , 
celle du peuple de Dieu , à la prendre seulement 
depuis Abraham, enfermoit déjà quinze siècles. 
Hérodote n’avoit garde de parler des .Juifs dans 
l’histoire qu’il nous a laissée; et les Grecs n’<a- 
voient besoin d’être informés que des peuples 
que la guerre, le coiiiinerce, ou un grand éclat, 
leur faisoit connoître. I.a .liidée, cpii commen- 
(joit à peine à se relever de sa ruine, n’attiroii 
pas les regards. Ce fut dans des temps si mal- 
innirciix que la langue hébraïque commença à 
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•* se mêler de langage clialdaïque, qui étoit celui 
de Babylone durant le temps que le peuple y fut 
captif; mais elle étoit encore entendue, du temps 
tl’lisdras, de la plus grande partie du peuple, 
comme il paroît par la lecture qu’il fit faire des 
livres de laloi « hautement et intelligiblement eu 
« présence de tout le peuple, hommes et femmes 
«en grand nombre, et de tous ceux qui pou- 
« voient entendre ; et tout le monde entendoit 
O pendant la lecture ' . « Depuis ce temps peu à 
peu elle cessa d’être vulgaire '. Durant la cap- 
tivité, et ensuite par le commerce qu’il fallut 
avoir avec les Cbaldéens, les .luifs apprirent la 
langue clialdaïque, assez approchante de la 
leur, et qui avoit presque le même génie. Cette 
raison leur fit changer l’ancienne figure des let- 
tres hébra'iqucs, et ils écrivirent l’hébreu avec 
les lettres des Chaldéeus, plus usitées parmi 
eux, et plus aisées à former. Ce changement 
fut aisé entre deux langues voisines dont les let- 
tres étoient de même valeur, et ne différoient 
que dans la figure. Depuis ce temps on ne trouve 

‘ //. Esdr. VIII. 3, 6, 8. 

Au lieu de y page gS, lig. n’j x la langue hcbraïqiio 
roinmcoça... d'être vulgaire, la première édition porte 
Dio/Jt; la langue licbraïquc cessa d’êlro vulgaire. 
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I l'jCrittirc sainte painii les .Iiiifs qu'en ear.ielères 
elialdaïqiies. 

.1 ai dit que I Keriture * nc' se trouve parmi les 
duifs qu’en ces caractères. Mais on a trouvé de 
nos jours, entre les mains des Samaritains, un 
Pentateuque en anciens caractères héljiaïqiies, 
tels qu’on les voit dans les médailles et dans tons 
les monuments des siècles passés. Ce Pentaten- 
qne ne diffère eu rien de celui des .(nifs, si ce 
n’est qu’il y a un endroit falsifié eu faveur du 
culte public , que les Samaritains soutenoient 
que Dieu avoit établi sur la monlafjne de Ga- 
rizim , près de Samaric, comme les .Iiiifs soute- 
noient que c’étoit tlans Jérusalem. Il y a encore 
quelques différences, mais légères. Il est con- 
stant que les anciens Pères, et entre autres Eu- 
sebe et saint Jérôme, ont vu cet ancien Penta- 
teuque samaritain ; et qu’on trouve, dans celui 



-A 119 
«k>v. 
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’ Vaii, J’ai (lit qiiel Éailurc, etc.,jus,jue page loi, /ij. 30, 
nous le voyon.s. . Wition nouvelle. Dam les e'Jitions antérleurei 
h celle deFenaille,, 1819,0,, lit seulement qu'en caraclèrcs 
cliald-iiqiies : mais les Samaritains retinrent toujours rancicnne 
manière de I écrire. Leurs descendants ont persévéré dans 
cet usage jusqu'à nos jours, et nous ont par ce moyen con- 
serve le Pentateuque, qu'on appelle samaritain, en anciens 
earartères liébraïques , tels qu'on les trouve dans les mé- 
dailles, et dans tous les monuments des sii'-eles passi's. 
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ruonilc. J. C. q^ie nous avons , tous* les caractères de celui 
dont ils ont pai’lé. 

Pour entendre parfaitement les antiquités du 
peuple de Dieu , il faut ici en peu de mots faire 
riiistoirc des Samaritains et de leur Pentateu- 
quc. U faut pour cela se souvenir qu’après Sa- 
î(U 9 975 lomou, et en punition de ses excès, sons Ro- 
lioain son fils, .léroboam sépara dix tribus du 
royaume de .luda , et forma le royaume d’Israël , 
io 8 ü 9’4 dont la capitale fut Samarie. 

Ce royaume , ainsi séparé, ne sacrifia plus 
dans le temple de Jérusalem, et rejeta toutes 
les Écritures faites depuis David et Salomon , 
sans se soucier non plus des ordonnances de 
ees deux rois , dont l’un avoit préparé le temple, 
et l’autre l’avoit construit et dédié. 

Rome fut fondée l’an du monde 3a5o ; et 
trente-trois ans après, c’est-à-dire l’an du 
monde 3a83, les dix tribus schismatiques furent 
transportées à Ninive, et dispersées parmi les 
Gentils. 

Ann Sous Asaraddon, roi d’Assyrie, les Cutliéens 

Rome furent envoyés pour habiter Samarie '. C’étoi('ut 
77 677 des peuples d’Assyrie, qui fiment depuis appe- 

lés Samaritains. Ceux- ci joignirent le culte de 
Dieu avec celui des idoles, et obtinrent d’Asa- 

' ly, xvjï. /• Esdr. iv. a. 
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raddon un prêtre israélite qui leur apprit le ser- <■ 

vice du dieu du pays, c’csi-à-dirc les obser- 
vances de la loi de Moïse. Mais leur prêtre ne 
leur donna que les livres de Moïse dont les dix 
tribus révoltées avoient conservé la vénération, 
sans y joindre d’autres livres saints , poiu’ les rai- 
sons que l’on vient de voir. 

Ces peuples ainsi instruits ont toujoiu-s per- 
sisté dans la haine que les dix tribus avoient 
contre les Juifs; et lorsque Cyriis permit aux 
Juifsde rétablir le temple de Jérusalem , les Sa- ^'9 *> 3 . 

maritains traversèrent autant qu’ils purent leur 
dessein ', en faisant semblant néanmoins d’y 
vouloir prendre part, sous prétexte qu’ils ado- 
roient le Dieu d’Israël, quoiiju’ils en joignissent 
le culte avec celui de leurs fausses divinités. 

Ils persistèrent toujours à traverser les rles- 
seins des Juifs lorsqu’ils rebâtissoient leur ville 
sous la conduite de Néhétnias ; et les deux na- 
tions furent toujours ennemies. 

On voit ici la raison pourquoi ils ne chan- 
gèrent pas avec les Juifs les caractéi-es liébreu.x 
en caractères chaldaïques. Ils n’avoient garde 
d’imiter les Juifs, non plus qu’Esdras leur grand 
docteur, puisqu’ils les avoient en exécration ; 
c’est pourquoi leur Pentateuque se trouve écrit 

‘ /. Eulr. IV. 2, 3 . 
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.1. U. anciens caractères hébraïques, ainsi qu’il a 
été dit. 

(il 333 Alexandre leur permit de bâtir le temple de 
Garizim. Manassès, frère de .laddus, souverain 
ponlife des Juifs, qui embra.ssa le schisme des 
Samaritains, obtint la pcrmi.ssion de bâtir ce 
temple; et c’est apparemment sous lui qu’ils 
commencèrent â quitter le culte des faux dieux, 
ne différant d’avec les Juifs qu’en ce qu’ils le 
vonloienl .servir, non point dans Jérusalem, 
comme Dieu l’avoit ordonné, mais sur le mont 
Garizim. 

On voit ici la raison pourquoi ils ont falsifié, 
dans leur Pentateuqiie, l’endroit où il est parlé 
de la montage de Garizim, dans le dessein de 
montrer que cette montagne étoit bénite de 
Dieu et consacrée â sou culte, et non pas Jéni- 
■salcni. 

La haine entre les deux peuples subsista tou- 
jours : les Samaritains soutenoient que leur tem- 
ple de Garizim devoit être préféré â celui de 
Jérusalem. I^a contestation fut émue devant 
Ptolomée Philométor, roi d’Egypte. Les Juifs, 
rjui avoient pour eux la succession et la tradi- 
tion manifeste, gagnèrent leur cau.se par un ju- 
gement solennel '. 

' ./os. .Aul. fib. Mil, cuf). f), at, 3. 
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Les Samaritains, qui, duraut la persécution 
d’Antiochus et des rois de Syrie, se joigiiireut 
toujours à eux eontre les Juifs, furent subju- 
gués par Jean Hircan, fils de Simon, qui ren- 6a4 
versa leur temple de Garizim, mais qui ne les 
put empêcher de continuer leur service sur la 
montagne où il étoit bâti, ni réduire ce peuple 
opiniâtre à venir adorer dans le temple de Jé- 
nisalem. 

De là vient que, du temps de Jcsus-Cbrist, 
on voit encore les Samaritains attachés au même 
culte, et condamnés par Jésus-Christ *. 

Ce peuple a toujours subsisté depuis ce temps- 
là, en deux ou trois endroits de l’Orient. Un de 
nos voyageurs l’a connu, et nous eu a rapporté 
le texte du Pcntatcuque qu’on appelle samari- 
tain, dont on voit à présent l’antiquité; et on 
entend parfaitement toutes les raisons pour 
lesquelles il est demeuré en l’état où nous le 
voyons. 

Les Juifs vivoient avec douceur sons l'auto- 
rité d’Artaxerxc. Ce prince, réduit parCimou, 
fils de Miltiade, général des Athéniens, à faire 
une paix honteuse, désespéra de vaincre les 
Grecs par la force , et ne songea plus qu’à pi'o- 
fiter de leurs divisions. Il en arriva de grandes 

‘ Jaun. IV. a3. 
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entre les Athéniens et les Lacédémoniens. Ces 
deux peuples, jaloux l'un de l’autre, partagèrent 
•iïi toute la Grèce. Périclès, athénien, commença 
la fpierre du Péloponèse, durant laquelle Thé- 
raméne, Thrasybule, et Alcibiade, athéniens, 
se rendeut célèbres. Brasidas et Myndare, la- 
cédémoniens, y meurent en combattant pour 
leui' pays. Cette guerre dura vingt-sept ans, et 
finit à l’avantage de Lacédémone, qui avoit mis 
dans son parti Darius , nommé le Bâtaid , fils 
et .successeur d’Artaxerxe. Lysandre, généi-al 
4o4 de l’armée navale des Ijacédémonicns, prit 
Athènes , et en changea le gouvernement. Mais 
la Perse s’aperçut bientôt qu’elle avoit rendu 
les Lacédémoniens trop puissants. Ils soutinreut 
4'>> le jeune Cyrus dans sa révolte contre Artaxerxe, 
son aîué, appelé Mnémon <à cause de son ex- 
cellente mémoire, fils et successeur de Darius. 
Ce jeune prince, sauvé de la prison et de la 
mort par sa mère Pai'ysatis, songe à la ven- 
geance, gajjue les satrapes par ses agréments 
infinis, traverse l’Asie mineure, va priisenter la 
bataille au roi son frère dans le eœui' de son 
empire, le blesse de sa propre main, et, se 
croyant ti'op tôt vainqueur, périt par sa témé- 
rité. TiCS dix mille Grecs qui le servajient font 
cette retraite étonuanle, où eoimnandoil à la 
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fin Xénophon, grand philosophe et grand ca- Rome. J. C 
pitaine, qui en a écrit Thistoire. Les Lacédé- 
moniens continuoient à attaquer 1 empire des 
Perses, qu’Agésilas, roi de Sparte, fil trembler ^58 396 

dans l’Asie mineure : mais les divisions de la 
Grèce le rappelèrent eu son pays. 

En ce temps la vUle de Veies, qui égalait 
presque la gloire de Rome , après un siège de 
di\ ans et beaucoup de divers succès , fut prise 
par les Romains, sous la conduite de Camille. 

Sa générosité lui fit encore une autre con- 
quête. Les Falisques, qu’il assiégeait, se don- Sg', 

nèrent à lui, touchés de ce qu’il leur avoit ren- 
voyé lem's enfants, qu’un maître d’école lui avoit 
livrés. Rome ne vouloit pas vaincre par des tra- 
hisons , ni profiter de la perfidie d'un lâche , qui 
abusoit de l’obéissance d’un âge innocent. Un 
peu après, les Gaulois Sénonois entrèrent eu 363 391 

Italie, et assiégèrent Clusium. Les Romains per- 
dirent contre eux la fameuse bataille d’Allia. 

Leur ville fut prise et brûlée. Pendant qu’Us se 364 390 

défendoieut dans le Capitole, leurs affaires fu- 
rent rétablies par Camille qu’ils avoient banni. 

Les Gaulois demeurèrent sept mois maîtres de 
Rome; et appelés ailleurs par d’autres affaires, 
ils se retirèrent chargés de butin ' . 

Poiyb. /it. i,c. 6; lib. ii^ c. i8, aa. 
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lioiuc. J. G. Durant los hrouilleries de la Grèce, l'ipami- 
383 3-1 nondas, thébaiii, se signala par son équité et 

par sa modération , autant que par scs victoires. 
Ou reiiiai’«|ue qu il avoit pour règle de ne men- 
tir jamais, même en riant. Ses grandes actions 
(•datent dans le.s dernières années de Mnénion , 
et dans les premières d’Oclius. Sous un si grand 
capitaine, les Tliébains .sont victorieux, et la 
puissance de Lacédémone est abattue. 

Celle des rois de Macédoine commence avec 
3;|5 l’iiilippc , père d’Alcxandre-le-Grand. Malgré 
les oppositions d’Ochus, et d’Arscs son fils , rois 
do Perse, et malgré les difficultés plus grandes 
encore que lui suscitoit dans Athènes l’éloquence 
de Démostliène, puissant défenseur de la liber- 
té, ce prince, victorieux durant vingt ans, as- 
sujettit toute la Grèce, ou la bataille de CIk>- 
•jiü 338 rouée , qu’il gagna sur les Athéniens et sur leui-s 
alliés, lui donna une puissance absolue. Dans 
cette fameuse bataille, pendant qu'il rompoii 
les Athéniens, il eut la joie de voir Alc.xandrc, 
à l’àge de di.x-huit ans, enfoncer les troupes 
tliébaines de la discipline d’Ispamiuoudas, et 
entre autres la troupe .sacrée, qu’on appeloit 
des .\niis, (jui se croyoit invincible. Ainsi maître 
de la ( irèce, et soutenu par un fils d’une si 
grande espérance, il eouc-iit de plus hauts des- 
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seins, el iio médita rien moins que la ruine des K»"»!- -i C. 
Pei-scs, eontre lesquels il fut déelaré capitaine- 417 33; 

général. Mais leur perte étoit réservée à Ale.xau- .p» 331 ; 

dre. Au milieu des solennités d’un nouveau ma- 
riage, Philippe fut assassiné pai' Pausanias, 
jeune homme de bonne maison, à qui il n’avoit 
pas rendu justice. L’eunuque Bagoas tua, dans 
la même année , Arsès , roi de Perse , et fit ré- 
gner à sa place Darius, fils d’Arsame, surnom- 
mé Codomanus. 11 mérite , par sa valeur , qu’on 
se range à l’opinion , d’ailleurs la plus vraisem- 
blable, qui le fait sortir de la famille royale. 

Ainsi deux rois courageux commencèrent en- 
semble leur régne, Darius, fils d’Arsame, et 
Alexandre, fils de Philippe. Us se regardoient 
d’un œil jaloux, et senibloient nés pour ,sc dis- 
puter l’empire du monde. Mais Alexandre vou- 
lut s’affermir avant que d’entreprendre son ri- 
val. Il vengea la mort de son père ; il dompta 
les peuples rebelles qui inéprisoicnl sa jeunesse ; 
il battit les Grecs, qui tentèrent vainement de 



.secouer le joug, et ruina Tbébes, où il n’épar- 
(■nu que la maison et les descendants de Pin- 
darc, dont la Grèce admiroit les odes. Puissant 


4'9 


335 


et victorieux, il marche, après tant d’exploits. 


430 


334 


à la tète des tirées, contre Darius, qu’il défait 


421 


333 


eu trois batailles rangées, entre triomphant 


4^3 


33i 
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•*• dans Babylone et dans Suse, détixiit Persépolis, 
ancien siéfje des rois de Perse, pousse ses eon- 

3a4 quêtes jusqu’aux Indes , et vient mourir à Baby- 
loue , âgé de trente-trois ans. 

333 De son temps Mauassès, frère de Jaddus, 
souverain pontife, excita des brouilleries parmi 
les Juifs. 11 avoit épousé la fille de Sanaballat, 
samaritain, que Darius avoit fait satrape deee 
pays. Plutôt que de répudier cette étrangère , à 
quoi le conseil de Jérusalem et son frère Jad- 
dus vouloient l’obliger, il embrassa le sebisme 
des Samaritains. Plusieurs Juifs, pour éviter de 
pareilles censures, se joignirent à lui. Dès-lors 
il résolut de bâtir un temple près de Samaiie, 
sur la montagne de Garizim, que les Samari- 
tains croyoient bénite , et de s’eu faire le pon- 
tife. Son beau-père, très accrédité auprès de 
Darius, l’assura de la protection de ce prince, 

33ï et les suites lui furent encore plus favorables. 
Alexaudrc s’éleva ; Sanaballat quitta son maitre, 
et mena des troupes au victorieux, durant le 
siège de Tyr. Ainsi il obtint tout ce qu’il voulut; 
le temple de Garizim fut bâti, et l’ambition de 
Manassès fut satisfaite. Les Juifs, cependant, 
toujours fidèles aux Perses , refusèrent à Alexan- 
dre le secours qu’il leur demandoit. 11 alloit à 
.lérusalem, résolu de se venger; mais il fut 
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changé à la vue du souverain pontife , cpii vint ••• t^- 

au-devant de lui avec les sacrificateurs revêtus 
de leurs hahits de cérémonie, et précédés de 
tout le peuple habillé de blanc. On lui montra 
des prophéties qui prédisoient ses victoires : c e- 
toient celles de Daniel. 11 accorda aux Juifs 
toutes leurs demandes, et ils lui gai'dèrent la 
même fidélité qu’ils avoient toujours gardée aux 
rois de Perse. 

Durant ses conquêtes, Rome étoit aux mains 4’8 .î 43« 
avec les Samnites ses voisins, et avoit une peine 
extrême à les réduire, malgré la valeur et la 
conduite de Papirius Cursor, le plus illustre de 
ses généraux. 

Après la mort d’Alexandre, son empire fut 
partagé. Perdiccas, Ptolomée, fils de Lagus, 
Antigonus, Séleucus, Lysimaque, Antipater, et 
son fils Gassander, en un mot, tous ses capi- 43« 3a4 

taines, nourris dans la guerre sous un si grand 
conquérant, songèrent à s’en rendi’e maîtres par 
les armes : ils immolèrent à leur ambition toute 43o à 44 .'; 
la famille d’Alexandre, son frère, sa mère, ses 
femmes, ses enfants, et jusqu’à ses sœurs; on 
ne vit que des batailles sanglantes et d’effroya- 
bles révolutions. 

Au milieu de tant de désordres, plusieurs 
peuples de l’Asie mineure et du voisinage s’af- 
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liuiuc. J c. francliironl, et formèrent les royaumes de l’oul , 
de Bythiuie, et de Pei’fjame. La bonté du pays 
les rendit ensuite riebes et puissants. I/Arménie 
secoua aussi dans le même temps le joug des 
Macédoniens, et devint un grand royaume. Les 
deu.x Mithridate, père et fils, fondèrent celui 
de Cappadoce. Mais les deux plus puissantes mo- 
uarcbies qui se soient élevées alors furent celle 
43i 3î3 d’Égypte, fondée par Ptolomée, fils de Lagus, 

ij j-i 3ij viennent les Lagides; et celle d’Asie ou de 
Syrie, fondée par Séleucus, d’où viennent les 
Séleucides. Celle-ci coiuprcnoit, outre la Syrie, 
CCS vastes et riches provinces de la haute Asie, 
qui composoient l’empire des Perses: ainsi tout 
l’Orient reconnut la Grèce, et en apprit le lan- 

La ( i rèce elle-même étoit opprimée par les ca- 
pitaines d’Alexandre. La Macédoine, son ancien 
royaume, qui douuoit des maîtres à l’Orient, 
étoit en proie au premier venu. I>cs enfants de 
Cassamler se chassèrent les uns les autres de ce 
royaume. Pyrrhu.s, roi des Épirotes, qui en avoit 
.', 5 S Jii6 occupé une partie, fut chassé par Démétrius 
pki 31)4 Poliorcète, fils d’Antigonus, qu’il chassa aussi 
465 3fi() à son tour : il e.st lui-même chassé encore une 

468 3Ü6 fois par Lysima(|ue, et Lysimaque par Sélcu- 

4;3 281 eus, que Ptolomée Cérauuiis, chassé d'Égypte 
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par son père Ptoloniéel, tua en traître nialfjr»' J. c. 

scs bienfaits. Ce perfide n’eut pas plus tôt envahi 
la Macédoine, qu’il fut attaqué par les Gaulois, 
cl périt dans un combat qu’il leur donna. Du- 1/5 =79 

rant les troubles de l’Orient, ils vinrent dans 
l’Asie mineure, conduits par leur roi Brennus, 
et s’établirent dans la Gallo-Grêce ou Galalie, 
nommée ainsi de leur nom, d’où ilssc jetèrent 
dans la Macédoine qu’ils ravagèrent, et firent 
trembler tonte la Grèce. Mais leur armée périt ,{70 =■« 

dans l’entreprise sacrilège du temple de Del- 
phes. Cette nation remuoit par-tout, et par-toul 
elle étoit malheureuse. 

Quelques années devant l’affaire de Delphes, 47 ' = 8 -t 

les Gaulois d’Italie, que leurs guerres conti- 
nuelles et leurs victoires fréquentes rendoieni 
la terreur des Romains, furent excités contri; 
cu.x par les Samnites, les Bmtiens, et les Étru- 
riens ' . Ils remportèrent d’abord une nouvelle 
victoire, mais Us en souillèrent la gloire en 
tuant des ambassadeurs. Les Romains indignés 
marchent contre eux, les défont, entrent dans 
leurs terres, où ils fondent une colonie, les bat- 
tent encore deux fois, en assujettissent une par- 47 ’ 
lie, et réduisent l’autre à demander la paix. 

Après que les Gaulois d’Orient eurent été 

‘ Poiylf. iih. Il, cap. ao. 
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Rome. J. c. chassés de la Grèce, Anti^jonus Gonatas, fils de 
1// Dcmétriiis Poliorcète, qui régnoit depuis douze 
ans dans la Grèce, mais fort peu pai.sible, en- 
vahit sans peine la Macédoine. Pyrrhus étoit 
occupé ailleurs. Chassé de ce royaume, il e.s- 
380 péra de contenter son ambition par la conquête 
de l’Italie, où il fut appelé par les Tarentins. 
Isa bataille que les Romains venoient de gagner 
sur eux et sur les Samnites ne leur laissoit que 
379 cette ressource. Il remporta contre les Romains 
des victoires qui le ruinoient. Les éléphants de 
Pyrrhus les étonnèrent; mais le consul Fabrice 
fit bientôt voir aux Romains que Pyrrhus pou- 
voit être vaincu. Le roi et le consul sembloient 
se disputer la gloire de la générosité, plus en- 
core que celle des armes : Pyrrhus rendit au 
consul tous les prisonniers sans rançon, disant 
qu’il falloit faire la guerre avec le fer, et non 
point avec l’argent; et Fabrice renvoya au roi 
<T<> ^78 son perfide médecin, qui étoit venu lui offrir 

d’empoisonner son maître. 

En ces temps, la religion et la nation judaïque 
commence à éclater parmi les Grecs. Ce peu- 
ple, bien traité par les rois de Syrie, vivoit 
tranquillement selon ses lois. Antiochus, sur- 
nommé le Dieu, petit-fils de Séleucus, les ré- 
pandit dans l’Asie mineure, d’où ils s’étendirent 
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clans la Grèce, et jouirent par-tout des mêmes J <'• 

droits et de la même liberté que les autres ci- 
toyens'. Ptolomée, fils de Lagiis, les avoit déjà 
établis en Égypte. Sous son fils Ptolomée Phila- <77 ’77 

delpbe, leurs Écritures furent tournées en grec, 
et on vit paroître cette célèbre version appelée 
la version des Septante. C ctoit de savants vieil- 
lards quÉdéazar, souvei’ain pontife , envoya au 
roi qui les demandoit. Quelques uns veulent 
qu'ils n’aient traduit que les cinq livres de la loi. 

Le reste des livres sacrés pourroit dans la suite 
avoir été mis en grec pour l’usage des .Tuifs ré- 
pandus dans l’Égypte et dans la Grèce’, où ils 
oublièrent non seulement leur ancienne langue, 
qui étoit l’bébreu, mais encore le cbaldéen, que 
la captivité leur avoit appris. Ils se firent un 
grec mêlé d’hébraïsmes, qu’on appelle le lan- 
gage bellénistique : les Septantc et tout le nou- 
veau Testament sont écrits en ce langage. Durant 
cette dispersion des.Iuifs, leur temple fut cc^ 
lèbre par toute la terre, et tous les rois d’Orient 
y présentoient leurs pffrandes. 

L’Occident étoit attentif à la guerre des llo- 
mains et de Pyrrhus. Enfin ce roi fut défait par 471) ^75 

le consul Curius, et repassa en Épire. 11 n’y dc- 

■ Jotrph. Aiit. lib. XII, c. 3. 

* Joseph. Autiq. tib. i. Froorm. et lib. xll, c. 2 . 
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li.iinr J. 0. jnt'ura pas loufj-tcnips en repos, et voulut se 
récompenser sur la Macédoine des mauvais suc- 
cès d’Italie. Antigonus Conatas fut renfermé 
■iSo 2-4 dans Thessalonique, et contraint d’abandonner 
à Pyrrhus tout le reste du royaume. Il reprit 
cœur pendant que Pyrrhus, inquiet et ambi- 
4 »i 272 tieu.x , faisoit la guerre au.\ Lacédémoniens et 

aux Argiens. Les deux rois ennemis furent in- 
troduits dans Argos, en même temps, par deux 
cabales contraires et par deux portes différen- 
tes. Il se donna dans la ville un grand combat : 
une mère, qui vit son fils poursuivi par Pyr- 
rhus qu’il avoit blessé, .écrasa ce prince d’un 
coup de pierre. Antigonus, défait d’un tel en- 
nemi, rentra dans la Macédoine, qui, après 
quehpics changements, demeura paisible à sa 
famille. La ligue des Achéens l’empêcha de s’ac- 
croître. C’étoit le dernier rempait de la liberté 
de la Grèce, et ce fut elle qui en produisit les 
derniers héros avec Aratus et Philopœmcn. 

I<es Tarentins, que Pyrrhus cutretenoit d’e.s- 
pérance , appelèrent les Carthaginois après sa 
mort. Ce secours leur fut inutile : ils furent bat- 
tus avec les Brutiens et les Saninitcs leurs alliés. 
Ceux-ci, après soixante-douze ans de guerre 
continuelle, furent forcés à subir le joug des 
lîoinains. Tarcnte les suivit de près : les peuples 
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voisin-s ne tinrent pas : ainsi tons les anciens J.":, 
peuples (1 Italie lurent subjugués. Les Gaulois 
souvent battus nosoient remuer. 

Après quatre cent quatre-vingts ans de guerre, 
les Romains se virent les maîtres en Italie, et eoue 

inencèrent à regarder les affaires du dehors ' ; 
ils entrèrent en jalousie contre les Carthaginois, 
trop puissants dans leur voisinage par les con- 
quêtes qu ils faisoient dans la Sicile, d’où ils ve- 
noient d entreprendre sur eux et sur Tludie, en 
secourant les Tarentins. 

La république de Carthage tenoit les deux 
côtes de la mer Méditerranée. Outre celle d’A- 
frique, qu elle possédoit presque tout entière, 
elle s’étoit étendue du côté d’Espagne par ij 
détroit. Maîtresse de la mer et du commerce, 
elle avoit envahi les îles de Corse et de Sardai- 
gne. I,a Sicile avoit peine à se défendre; et l'I- 
talie étoit menacée de trop près pour ne pas 

craindre. De là les guerres puniques, malgré les 490 ,04 

traités, mal observés de part et d’autre. 

La première apprit aux Romains à combattre 
sur la nier. Ils furent maîtres d’abord dans un 494 .60 

art qu’ils ne connoissoient pas; et le consul Dui- 
lius, qui donna la première bataille navale, la 
gagna. Régulus soutint cette gloire, et aborda 

■ Polyb. lib. I,c. u; /,4. n, e. 
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Romi'. J. C. gQ Afrique, où il eut à combattre ce prodigfieux 
.serpent, contre lequel il fallut employer toute 
son armée. Tout cède: Carthage, réduite à l’ex- 
trémité, ne se sauve que par le secours de Xaii- 
.(99 aSStippe, lacédémonien. Ce général romain est 
battu et pris; mais sa prison le rend plus illustre 
que scs victoires. Renvoyé sur sa parole, pour 
ménager l’échange des prisonniers, il vient sou- 
tenir dans le sénat la loi qui ôtoit toute espé- 
rance à ceux qui ,se laissoient prendre, et re- 
tourne à une mort assurée. Deux épouvantables 
naufrages contraignirent les Romains d’aban- 
donner de nouveau l’empire de la mer aux Car- 
thaginois. La victoire demeura long-temps dou- 
teuse entre les deux peuples, et les Romains 
furent prêts à céder; mais ils réparèrent leur 
flotte. Une seule bataille décida, et le consul Lu- 
5i3 ï ji tatius acheva la guerre. Carthage fut obligée à 
payer tribut, et à quitter, avec la Sicile, toutes 
les îles qui étoient entre la Sicile et l’Italie. Les 
Romains gagnèrent cette île tout entière, à la 
réserve de ce qu’y tenoit Iliéron, roi de Syra- 
cuse, leur allié '. 

Apres la guerre achevée , les Carthaginois pen- 
sèrent périr par le soulèvement de leur armée. 
IlsFavoient composée, selon leur coutume, de 

' Poiyb. iib. I, c, 62 , 63 ; lib- 1 1, c. 1. 
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troupes étranjjères, qui SC révoltèrent pour leur C. 

paie. Leur cruelle domination fit joindre à ces 
troupes mutinées presque toutes les villes de 
leur empire; et Carthaije, étroitement a.ssiégce, 
étoit perdue sans Amilcar, surnommé Barcas. 

Lui seul avoit soutenu la dernière guerre. Ses 
citoyens lui dûrent encore la victoire qu’ils rem- 
portèrent sur lesrebelles : il leur en coûta la Sar- 5i6 i38 

daigne, que la révolte de leur garnison ouvrit 
aux Romains'. De peur de s’embarrasser avec 
eux dans une nouvelle querelle, Carthage céda 
malgré elle une île si importante, et augmenta 
son tribut. Elle songeoit à rétablir en Espagne 
son empire ébranlé par la révolte : Amilcar passa 5 j4 j3o 
dans cette province, avec son fils Annibal, âgé 
de neuf ans, et y mourut dans une bataille. Du- 
rant neuf ans qu’il y fit la guerre , avec autant 
d’adresse que de valem’, son fils se formoit sous 
un si grand capitaine, et tout ensemble il con- 
cevoit une haine implacable contre les Romains. 

Son allié Asdrubal fut donné pour successeur à 
son père. Il gouverna sa province avec beau- 
coup deprudence, et y bâtit Carthage la Neuve, 
qui tenoit l’Espagne en sujétion. 

Les Romains étoient occupés dans la guerre 
contrcTeuta, reine d’Illyrie, qui exerçoit im- 
‘ l’olyb. lib. i,c. 83,88. 

8 . 
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Rome. J. c. punéiiunit la piraterie .sur toute la côte. Enflée 
du butin qu’elle faisoit .sur le.s Grecs et sur les 
Épirotes, elle méprisa les Iloinains, et tna leur 
5aS 33g ambassadeur. Elle fut bientôt accablée ; les Ilo- 
.SîG. 338 mains ne lui laissèrent qu’une petite partie de 
rillyrie, et fja(;nèrcnt File de Corfou, que cette 
reine avoit usurpée. Ils se firent alors respecter 
en Grèce par une solennelle ambassade, et ce 
fut la première fois qu’on y connut leur puis- 
sance. Les grands progrès d’Asdrubal leur doii- 
noient de la jalou.sic; mais les Gaulois d’Italie 
les empêchoient de pourvoir aux affaires de 
l’Espagne'. Il y avoit quarante-cinq ans qu’ils 
denieuroient en repos. La jeune.ssc, qui s’étoil 
élevée durant ce temps, ne songeoit plus aux 
pertes passées, et commençoit à menacer Ro- 
me’. Les Romains, pour attaquer avec sûreté 
de si turbulents voisins , s’assurèrent des Cartha- 
ginois. Le traité fut conclu avec Asdrubal , qui 
promit de ne passer point au-delà de l’Ebrc. 
53o 324 I-'ü guerre entre les Romains et les Gaulois se 

fit avec fureur de part et d’autre : les Transal- 
pins se joignirent aux Cisalpins : tous furent bat- 
tus. Concolitanus, un des rois gaulois, fut pris 
dans la bataille : Anéroestus, un autre roi, se 
tiialui-incme. Les Romains victorieux passèrent 
* Polyb. iib. ii,c. — * Polyb. lib. ii,c. 21 . 
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Rome. J. C. leur liberté. Quatre bataille.s perdues font croire 
.S 36 ji8 que Hume alloit tomber. La Sicile prend le 

537 S17 parti du vainqueur, llicronyiue, roi de Syra- 

538 216 dise, .se déclare contre les Romains; presque 

. 53 g 2 i 5 toute lltalie les abandonne; et la deniière rc.s- 

54^ ai2 .source de la république semble périr en Es- 
pagne avec les dcu.v Scipions. Dans de telles 
extrémités, Rome dut son salut à trois qrauds 
liomnies. La constance dcFabiusMaximns, qui, 
.se niellant au-des.sus des bruits populaires, fai- 
soit la querre en retraite, fut un rempart à sa 

540 214 patrie. Marcellus, qui fit lever le siéqe de Noie, 

542 212 et jirit Syraeuse, donnoit vigueur au.x troupes 

par ses actions. Mais Rome, qui admiroit ces 
deux grands hommes, crut voir dans le jeune 
Scipion quelque chose de pins grand. Les mer- 
veilleux succès de ses conseils confirmèrent l'o- 
pinion qu’il étoit de race divine, et qu’il con- 

543 211 versoit avec les dieux. A l’âge de vingt-quatre 

ans, il entreprend d’aller en Esfiagne, où son 
père et sou oncle venoient de périr; il attaque 

544 210 Carthage la Neuve, comme s’il eût agi par in- 

spiration, et scs soldats l’emportent d’abord. 
Tous ceux qui le voient sont gagnés au peuple 
romain; les Carthaginois lui quittent l’Espagne; 
548 206 à son abord en Afrique, les rois se donnent à 

55 1 2o 3 lui; Carthage tremble à son tour, et voit ses ar- 










« 
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mées défaites; Amiibal, victorieux durant seize Home. J. C. 
ans, est vainenieut rappelé , et ue peut défeu- '* ^ 
dre sa patrie; Scipion y donne la loi; le nom 
d’Afi-icain est sa récompense ; le peuple romain, 
ayant abattu les Gaulois et les Africains, ne 
voit plus rien à craindre , et combat doréna- 
vant sans péril. 

Au milieu de la première guerre punique, 

Théodote, gouverneur de la Bactricnne, en- 
leva mille villes à Antiochus, appelé le Dieu, 5o4 o5o 
fils d’Antioebus Soter, roi de Syrie. Presque tout 
l’Orient suivit cet exemple. Les Parthes se ré- 
voltèrent sous la conduite d’Arsace , chef de la - 
maison des Arsacides, et fondateur d’un em- 
pire qui s’étendit peu à peu dans toute la haute 
Asie. 

Les rois de Syrie et ceux d’iîgyptc, acharnés 
les uns contre les autres, ne songeoient qu’à se 
ruiner mutuellement , ou par la force, ou par la 
fraude. Damas et son territoire, qu’on appoloit 
la Cœlé-Syrie , oti la Syrie-basse * , et qui confi- 
noit aux deux royaumes, fut le sujet de leurs 
guerres; et les affaires de l’Asie étoient entière- 
ment séparées de celles de l'Europe. 

Durant tous ces temps, la philosophie floris- 
soit dans la Grèce. La secte des philosophes 

• Vab. Premièrt édithn : la Cœlé-Syrie, et qui, etc. 
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italiques , et celle des ioniques, la mnpiissoient 
de grands hommes, parmi lesquels il se mêla 
beaucoup d’extravagants, à qui la Grèce cu- 
rieuse ne laissa pas de donner le nom de philo- 
sophes. Du temps de Cyrus et de Cambyse, Py- 
thagore eommença la secte italique dans la 
Grande-Grèce, aux environs de Naples. A-peu- 
près dans le même temps, Thalès, milèsien, 
forma la secte ionique. De là sont sortis ces 
grands philosophes Heraclite, Dêmocrite , Em- 
pédoclc, Parmènides ; Anaxagore, qui, un peu 
avant la guerre du Péloponcsc, fit voir le monde 
construit par un esprit éternel; Socrate, qui, 
un peu après, ramena la philosophie à l’ctude 
des bonnes moeurs , et fut le père de la i)hilo- 
sophic morale; Platon, son disciple, chef de l’a- 
cadémie; Aristote, disciple de Platon, et pré- 
cepteur d Alexandre, chef des péripatéticiens ; 
sous les successeurs d’Alexandre, Zénon, nommé 
(utticn, d’une ville de Pile de Chypre, où il étoil 
né, chef des stoïciens; et lipicure, athénien, 
chef des philosophes qui portent son nom , si 
toutefois on peut nommer philosophes ceux 
qui nioient ouvertement la Providence, et qui, 
ignorant ce que c’est que le devoir, définissoieut 
la vertu par le jilaisir. On peut compter parmi 
les plus grands philosophes Hippocrate, le père 
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de la médecine, qui éclata au milieu des autres 
dans ces heureux temps de la Grèce. Les IJo- 
mains avoient dans le même temps une autre 
espèce de philosophie, qui ne consistoit point 
en disputes, ni en discom-s , mais dans la fniga- 
lité, dans la pauvreté, dans les travaux de la 
vie rustique, et dans ceux de la guerre, où ils 
faisoient leur gloire de celle de leur patrie et 
du nom romain : ce qui les rendit euhii maitres 
de i'Italic et de Carthage. 

NEUVIÈME ÉPOQUE. 

Scii>ion, ou Carthage vaincue. 

L’an 552 de la fondation de Rome , environ Ans Ans 
aSo ansaprèsceUe'de la mouarchiedes Perses, Rome. J. C. 
et 202 ans avant Jésus-Christ, Carthage fut as- soi 

sujettie aux Romains. Annibal ne lai.ssoit pas 
sous main de leur susciter des ennemis par-tout 
où il pouvoit : mais il ne fit qu’entrainer tous 
ses amis, anciens et nouveaux, dans la ruine 
de sa patrie et dans la sienne. Par les victoires 
du consul Flaminius, Philippe, roi de Macé- 555 uj» 
doiuc, allié des Carthaginois, fut abattu, les 553 196 

rois de Macédoine réduits à l’étroit , et la Grèce 

V\n. Piemiriv edition: après la fondation eJe la nionar- 
rliic. 



1 
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Home. J. c. affranchie de leur joug. Les Romains entre- 
prirent de faire périr Annibal , qu'ils trouvoient 
559 195 encore redoutable après sa perte. Ce grand ca- 

pitaine, réduit à se sauver de son pays, remua 
l’Orient contre eux, et attira leurs armes en 
56 i 193 Asie. Par ses pubsants raisonnements , Antio- 

chus , surnommé le Grand, roi de Syrie, devint 
jaloux de leur puissance, et leur fit la guerre: 
mais il ne suivit pas, en la faisant, les conseils 
d’Aiinibal, qui l’y avoit engagé. Battu par nier 
et par terre , il reçut la loi que lui imposa le con- 
sul Lucius Scipion, frère de Scipion l’Africain, et 
il fut renfermé dans le mont Taurus. Annibal , 
57a 18a réfugié chez Prusias, roi de Bitbynie, échappa 

aux Romains par le poison. Us sont redoutés par 
toute la terre , et ne veulent plus souffrir d’antre 
pui.ssance que la leur. Les rois étoient obligés 
de leur donner leurs enfants pour otage de leur 
foi. Antiochus, depuis appelé l’illustre ou Épi- 
pbanes, second fils d’Antiocbus-le- Grand, roi 
de Syrie , demeura long-temps à Rome en cette 

578 176 qualité: mais sur la fin du régne de Séleucus 

Philopator, son frère aîné, il fut rendu; et les 
Romains voulurent avoir à sa place Démétrius 
Soter, fils du roi, alors âgé de dix ans. Dans ce 

579 175 contre-temps, Séleucus mourut, et Antiochus 

usurpa le royaume sur son neveu. Les Romains 
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etoient appliqués aux affaires de la Macédoine , "«“e- 
où Perséc inquiétoit ses voisins, et ne vouloit 
plus s’en tenir aux conditions imposées an roi 58 1 173 

Philippe son père. 

Ce fut alors que coniinenccrent les persécu- 
tions du peuple de Dieu. Antioclius rillustre 
régnoit comme un furieux ; il tourna toute sa 
fureur contre les Juifs , et entreprit de ruiner 
le temple, la loi de Moïse, et toute la nation. 583 171 

L’autorité des Romains l’empêcha de se rendre 
maître de Hsgypte. Ils faisoient la guerre à Per- 
sée, qui, plus prompt à entreprendre qu’à exé- 
cuter, perdoit scs alliés par son avarice , et ses 
armées par .sa lâcheté. Vaincu par le consul ‘i»* 

Paul Ëmile , il fut contraint de se livrer entre 
ses mains. Gentius, roi de l'illyrie, son allié, 
abattu en trente jours par le préteur Anicius, 
venoit d’avoir un sort semblable. Le royaume 
de Macédoine, qui avoit duré sept cents ans, 
et avoit près de deux cents ans donné des maî- 
tres non seulement à la Grèce, mais encore à 
tout l’Orient, ne fut plus qu’une province ro- 
maine. Les fureurs d’Antiochus s’augmentoient 
contre le peuple de Dieu. On voit paroître alors 
la résistance de Mathatias, sacrificateur, de la 
race de Phinées, et imitateur de son zèle; les 
ordres qu’il donne en mourant pour le salut 587 167 
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de son peuple; les victoires de Judas le Maclin- 
bée , son fils , nial{jré le nombre infini de ses 
euccjnis; l’élévation de la famille des Asmo- 
néens, ou des Machabées ; la nouvelle dédicace 
du temple que les Gentils avoient profané; le 
f[nuvernement * de Judas , et la qloire du sacer- 
doce rétablie; la mort d’Antipcluis, diqne de 
son impiété et de son orgueil ; .sa fausse conver- 
sion durant sa dernière maladie , et. rimplacable 
colère de Dieu sur ce roi superbe. Son fils, Au- 
tioehus Eupator, encore en bas âge , lui suc- 
céda , sous la tutelle de Lysias , son goii verneur. 
Durant cette minorité, üémétrius Soter, qui 
étoit eu otage à Rome, crut se pouvotiC réta- 
blir ; mais il ne put obtenir du sénat d’êtri ren- 
voyé dans son royaume : la politique rorn^aino 
aimoit mieu.v un roi enfant. '1 

Sous Antioebus Eupator, la persécution «lu 
peuple de Dieu et Ic-s victoires de Judas le Ma';, 
cliabéc continuent. La division se met dans le 
royaume de Svrie. Démétrius s’échappe de Ro- 
me; les peuples le recoiinoisscnt ; le jeune An- 
tioclius est tué avec Lysias, son tuteur. Mais les 
Juifs ne sont pas mieux traités sous Démétrius 
que sous ses prédécesseurs; il éprouve le meme 

* Vah. J^rvmîéiv édition : le puatiRcat de Judas. Faute cor- 
ÙQrc (Intn la deuxième édition. 
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sort ; ses généraux sont battus par .Tudas le Ma- 
chabcc; et la main du superbe Nicanor, dont il 
avoit si souvent menacé le temple, y est atta- 
chée. Mais un peu après, .ludas, accablé parla 593 
multitude , fut tué en combattant avec une va- 
leur étonnante. Son frère .Tonatbas succède à 
sa charge, et soutient sa réputation. Réduit à 
l'extrémité , son courage ne l'abandonna pas. 

Les Romains, ravis d’humilier les rois de Syrie, 
accordèrent aux .luifs leur protection ; et l’al- 
liance que .Tudas avoit envoyé leur demander 
fut accordée , sans aucun sccoui's toutefois ; 
mais la gloire du nom romain ne laissoit pas 
d’être un grand support au peuple affligé. 

I^es troubles de la Syrie croissoient tous les 
jours. Alexandre Balas , qui se vantoit d’être le 
fils d’Antiochus rillustrc, fut mis sur le trône 
par ceux d’Antiochus. IjCS rois d'Egypte, perpé- 600 
tuels ennemis de la Syrie, se méloicnt dans ses 
divisions pour en profiter. Ptolomée Philomé- 
tor soutint Balas. La guerre fut sanglante : Dé- 
métrius Soter y fut tué, et ne laissa, pour ven- 604 
ger sa mort , que deux jeunes princes encore 
en bas âge, Déinétrius Nicator, et Antiochus 
Sidétès. Ainsi rusurpateiir demeura paisible, et 
le roi d'Égypte lui donna sa fille Cléopâtre en 
mariage. Balas, qui se crut au-dessus de tout. 
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Home. J. c. gg plongea dans la dëbanche , et s’attira le mé- 
pris de tous SOS sujets. 

604 i 5 o lîn ce temps, Pliilomctor jugea le fameux 
procès que les Samaritains firent aux Juifs. Ces 
schismatiques , toujours opposés au peuple de 
587 167 Dieu, ne manquoient point de se joindre à leurs 

ennemis; et, pour plaire à Antiochus l’illustre, 
leur pei’sécuteur, ils ax-oient consacré leur tem- 
ple de Garizim à Jupiter Ho.spitalier Malgré 
cette profanation , ces impies ne laissèrent pas 
de soutenir , quelque temps après, à Alexandrie, 
devant Ptoloméc Philoniétor, que ce temple 
devoit l’emporter sur celui de Jérusalem. Les 
parties contestèrent devant le roi , et s’engagè- 
rent de part et d’autre, à peine de la vie, à jus- 
tifier leurs prétentions pur les termes de la loi 
de Moïse’. Les Juifs gagnèrent leur cause, et 
les Samaritains furent punis de mort, scion la 
convention. Le même roi permit à Onias , de la 
race sacerdotale, de bâtir en Égypte le temple 
d’Héliopolis , sur le modèle de celui de Jéru- 
salem^ : entreprise qui fut condamnée par tout 
le conseil des Juifs, et jugée contraire à la loi. 

Cependant Carthage remuoit, et souflroit 
avec peine les lois que Scipion l’Africain lui 

* //. Macliab. VI. 2. Joseph. Antiq. lih. xii, c. 7, ai. 5 . 

* Joseph. Antiq. lib. xiii, c. 6, al. 3 . — ’ Ibid. 
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avoit imposées. Les Romains résolurent sa perte 
totale, et la troisième guerre punique fut en- 
treprise. GoC 

Le jeune Démétrius Nicator, sorti de l’en- 
fance , songeoit à se rétablir sur le trône de ses 
ancêtres, et la mollesse de l'usurpateur lui faisoit 
tout espérer. A son approche , Balas se troubla : 6<j8 
son beau-père Pliilométor se déclara contre 
lui, pareeque Balas ne voulut pas lui laisser 
prendre son royaume : rainbiticuse Cléopâtre , 
sa femme, le quitta pour épouser son ennemi ; 
et il périt enfin de la main des siens, après la 
perte d’une bataille. Pliilométor mourut peu de 
jours après, des blessures qu’il y reçut, et la Sy- 
rie fut délivrée de deux ennemis. 

On vit tomber en ce même temps deux gran- 
des villes. Carthage fut prise et réduite en cen- 
dre par Scipion Lmilien, qui confirma par cette 
victoire le nom d’Africain dans sa maison , et 
se montra digne héritier du grand Scipion son 
aïeul. Corinthe eut la même destinée, et la ré- 
publique ou la ligue* des Acliéens périt avec 
elle. Le consul Mummius ruina de fond en com- 
ble cette viUe, la plus voluptueuse de la Grpee, 
et la plus ornée. U en transporta à Rome les in- 
comparables statues, sans en connoître le prix. 

■ Vin. Première édition : la république des AcUéens. 
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lie nev. 

Rome. J. c. j^es Romains ignoroieul les arts de la Grèce , et 
se contentoient de savoir la guerre, la politique 
et ragrieidtiire. 

Durant les troubles de Syrie, les Juifs se for- 
tifièrent ; Jonatbas se vit reeberebé des deux 
partis, et Nicator victorieux le traita de frère. 

610 uj4 II en fut bientôt réconipcn.sé. Dans une sédition, 
les Juifs accourus le tirèrent d’entre les mains 
des rebelles. Jonatbas fut comblé d’bonneurs; 
mais quand le roi se crut as.suré, il reprit les des- 
seins de scs ancêtres, et les Juifs furent tour- 
mentes comme auparavant. 

I<es troubles de Syrie recommencèrent : Dio- 
dotc , surnommé Trypbon, éleva un fils de Ba- 
las, qu'il nomma Antiochus le Dieu, et lui ser- 
vit de tuteur pendant .son bas âge. I/orgueil de 
Démétrius souleva les peuples ; toute la Syrie 

Gu 143 étoit en feu; Jonatbas .sut profiter de la con- 
joncture , et renouvela l’alliance avec les Ro- 
mains. Tout lui succédoit, quand Tryplion,par 
un manquement de parole, le fit périr avec .scs 
enfants. Son frère Simon , le plus prudent et le 
plus heureux des Macbabées , lui succétla ; et 
les Romains le favorisèrent, comme ils avoient 
fait de ses prédéce.sseurs. Trypbon ne fut pas 
moins infidèle à son pupille Antioebus qu’il 
l’avoit été à Jonatbas. 11 fit mourir cet enfant 
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par le moyen des médecins, sous prétexte de ■' •- 

le faire tailler de la pierre, qu’il n’avoit pas, e( 
se rendit maître d’une partie du royaume. Si- 
mon prit le parti de Démétrius Nicator, roi lé- 
gitime; et, après avoir obtenu de lui la libei’Ie 
de son pays, il la soutint par les armes contre 
le rebelle Ti-j'phon. Les Syriens furent chassés Gi-, 
de la citadelle qu’ils tenoient dans .lérusalem, 
et ensuite de toutes les places de la Judée. 

Ainsi les Juifs, affranebis du joug des Gentils 
par la valeur de Simon, accordèrent les droits 
royaux è lui et à sa iamille; et Démétrius Nica- 
tor consentit à ce nouvel établissement. Lè com- 
mence le nouveau royaume du peuple de Dieu 
et la principauté des Asinonéens, toujours jointe 
au souverain sacerdoce. 

Kn ces temps, l’empire des Parthes .s’étendit 
sur la Ractricnne et sur les Indes par les vic- 
toires de Mithridate, le plus vaillant des Ar.sa- 
cides. Pendant qu’il s’avançnit vers l’Eupbrate, Gi3 141 
Démétrius Nicator, appelé par les peuples de 
cette contrée, que Mithridate venoil de sou- 
mettre, espéroit «le réduire à robéissaiicc les 
Parthes, que les Syriens traitoient toujours de 
rebelles. 11 remporta plusieurs victoires ; et, prêt 
à retourner dans la Syrie pour y accabler Trv- 
pbon, il tomba dans un piège qu’un général de 
'• !) 





An» Ans i TOEMIERK PARTIE. LES ÉPOQLES. 

tic «lev. 

UuiTie. J- C. Mithridatf lui avoit tendu ; ainsi il dcnieui-a 
prisonnici' des Partlies. Tryphon, qui .se croyoil 
assuré par le mallieur de ce prince, se vit tout 
6 i/, I jo d’un coup abandonne des siens. Ils ne pouvoieut 

j)lus souffrir son orgueil. Dui ant la prison de 
Demétrius, leur roi légitime, ils se donnèrent 
à sa femme Cléopâtre et à ses enfants; mais il 
fallut chercher un défenseur à ces princes en- 
core en bas âge. Ce soin regardoit naturelle- 
ment Antiochus Sidétes, frère de Démétrius : 
(iléopâtre le fit rcconuoître dans tout le royau- 
me. Elle fit plus: l’hraatc, frère et .successeur 
de Miüiridate, traita Nicator en roi, et lui don- 
na sa fille Ilodogunc eu mariage. En haine de 
cette rivale, Cléopâtre, à qui elle ôtoit la cou- 
rouue avec sou mari, épousa Antiochus Sidétès, 
et SC résolut à régner par toute sorte de crimes. 
Le nouveau roi attaqua Try[»bon : Simon se joi- 
fii.': i 3 g gnit à lui dans cettccntrcpri.se; et le tyran, 

forcé dans tontes ses places , finit comme il le 
méritoit. Antiochus, maître du royaume , ou- 
blia bientôt les services que Simon lui avoit 
619 i35 rendus dans cette guerre, et le fit périr. Pen- 

dant qu’il ramassoit contre les Juifs toutes les 
forces delà Syrie, Jean Ilyrcan, fils de Simon, 
succéda au pontificat de son père, et tout le 
peuple SC .soumit à lui. 11 soutint le siège dans 
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Jérusalem avec beaucoup de valeur; et la {;uerrc l'Onu- 
qu’Antiochus inéditoit contre les Parthes, pour 
délivrer son frère captif, lui fit accorder aux 
Juifs des conditions .supportables. 

En même temps que cette paix se conclut, 
les Romains, qui commençoient à être trop ri- 
ches , trouvèrent de redoutables ennemis dans 
la multitude effroyable de leurs esclaves. Eu- 
nus , esclave lui-même , les souleva en Sicile ; et 
il fallut employer à les réduire toute la puis- 
sance romaine. 

Un peu après, la succession d’Attalus, roi 
de Pergame, qui fit par son testament le peu|>le 
romain son héritier, mit la divi.sion dans la 
ville. liCS troubles des Gracqiies commencèrent. 

Le séditieux tribunat de Tibérius Gracchus, un 
des premiers hommes de Rome, le fit périr: 
tout le sénat le tua par la main de Scipion Na- 
sica , et ne vit que ce moyen d’empêcher la 
dangereuse distribution d’argent dont cet élo- 
quent tribun flattoit le peuple. Scipion l^anilicu 
rélablissoit la discipline militaire; et ce grand 
homme , qui avoit détruit Carthage, ruina en- 
core en Espagne Numancc, la seconde terreur 
des Romains. 

Les Parthes se trouvèrent foibles contre Si- 
détcs ; ses troupes, quoique corrompues par un 

9 ’ 
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de dev. 

Rome. J. c. luxe prodigieux, curent un .succès surprenant. 

.lean Ilyrcau, cpii l’avoit suivi dans cette guerre 
avec scs .luifs , y signala sa valeur , et fit respec- 
ter la religion judaïque, lorsque l’armée s’arrêta 
pour lui donner le loisir de célébrer un jour* de 
fêle Toiit'cédoit, et Phraate vit son empire 
réduit à ses anciennes limites; mais, loin de dés- 
«.'spércr de ses affaires , il crut que son prison- 
nier lui scrvii'oit à les rétablir, et à envahir la 
Syrie. Dans cette conjoncture , Déinétrius éprou- 
va un soi't bizarre. 11 fut souvent relâché, et au- 
tant de fois retenu, suivant que l’espérance ou 
la crainte prévaloient dans l’esprit de son beau- 
père. Enfin un moment heureux , où Phraate ne 
vit de ressource que dans la division qu'il vou- 
loir faii'c eu Syrie par son moyen , le mit tout- 
Gîl i3o à-fait en liberté. A ce moment le sort tourna; 

Sidétès, qui ne pouvoit soutenir ses effroyables 
dépenses que par des rapines insupportables , 
fut accablé tout d’un coup par un soulèvement 
général des ])euplcs, et périt avec son armée 
tant de fois victoricnsc. Ce fut en vain que 
Phraate fit courir après Démétrius : il ii’étoil 
plus temps; ce prince étoit rentré dans son 
l'oyauine. Sa femme Cléopâtre , qui ne vouloit 

• V.^n. Pretnivre édition: de célébrer le joui du repos. 

A'rV. Dttmasc. npud Jnteph. AtjI. tih. Xlü, enp. iG, nf.fi. 



Digitized by Google 




IX. CAUTnAGE VAhNCUE. 



1 ’X'l Ans Ans 
de Jev. 

que régner, retourna bientôt avec lui, et Ro- J.c. 

flogune fut oubliée. 

Ilyrcan profita du temps : il pritSiclicrn aux 
Samaritains, et renversa de fond en eomble le 
temple de Garizim, deux cents ans après qu’il 
avoit été bâti par Sanaballat. Sa ruine n’em- 
pécha pas les Samaritains de continma- leur 
culte sur cette montagne; et les deux peuples 
demeurèrent irréconciliables. Féannée d’après , 6i5 i jy 
tonte ridnmée, unie par les victoires d’Hyrean 
au royaume de .Fudée , reçut la loi de Moïse 
avec la cireoneision. Les Romains continuèrent « 
leur protection à Ilyrcan, et lui firent rendre 
les villes (|ue les Syriens lui avoient ôtée.s. 

L'orgueil et les violences de Démétrius Ni- ' 

cator no laissèrent pas la Syrie long-temps tran- 
([uille. liCs peuples se révoltèrent. Pour entre- 
tenir b.'ur révolte, l'F.gypte ennemie leur donna 
•un roi : ce fut Alexandre Zébina, fils de Balas. 
r)<ânétrius fut battu ; et Cléopâtre, (jui crut ré- 
gner plus absolument sous ses enfants que sous 
son mari, le fit périr. Llle ne traita pas mieux 
son fils aîné Sélcucus,qui vouloit régner malgré 
elle. Son second fils, Antiochus appelé Cn pus, 63o 114 

avoit défait les rebelles, et revenoit victorieux : 

Cléopâtre lui présenta cn cérémonie la coupe 
empoisonnée, que son fils, averti de ses tles- C3;> m 
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«Il* »lev. 

lunne. J. C. scins pemicicux , lui fit avaler. Elle laissa, en 
mourant, une semence éternelle de divisions 
entre Icsenfantsqu’elleavoit eus des deux frères, 
üémétrius Nicator et Antiochus .Sidétès. La Sy- 
rie ainsi agitée ne fut plus en état de troubler 
045 lot) les Juifs. Jean Hyrcan prit Samarie, et ne put 
convertir les Samaritains. Cinq ans après , il 
tiüo 104 mourut : la Judée demeura paisible à ses deux 
05 1 i(i3 enfants, Aristobulc et Alexandre Jannée, qui 

régnèrent l’un après l’autre, sans être incom- 
modés des rois de Syrie. 

Les liomains laissoient ce riche royaume se 
consumer par lui-même , et s’étendoient du côté 
tic l’Occident. Durant les guerres de Démétrius 
fijç) Nicator et de Zébina, ils commencèreut à s’é- 

tendre au-delà des Alpes; et Sextius, vainqueur 
03o laj des Gaulois nommés Salicns, établit dans la 
ville d'Aix une colonie qui porte encore son 
3>3i u3 nom. Les Gaulois se défendoient mal. Fabius 
dompta les Allobroges et tous les peuples voi- 
033 ui sins; et la même année que Grj'pus fit boire à 
,sa mère le poison qu’elle lui avoit préparé, la 
tîaulc Narbonnoisc, réduite eu province, reçut 
le ntun de province romaine. Ainsi l’empire ro- 
main s’agrandissoit, et occupoit peu à peu toutes 
les terres et toutes les mers du monde connu. 
Mais autant que la face de la république parois- 
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,35 Ans Ans 
(le <lov. 

soit belle au-dehor.s par les conquêtes, autant J t-'- 

étoit-cllc défigurée par l’ambition désordonnée 

de ses citoyens, et par ses guerres intestines. 

lies plus illusti-es des Romains devinrent les 

plus pernicieux au bien public. Les deux Grac- 

ques, en flattant le peuple, commencèrent des 

divisions qui ne finirent qu’avec la république. 

Gains, frère de Tibérius, ne put souffrir qu’on 
eût fait mourir un si grand homme d’une ma- 
nière si tragique. Animé à la vengeance par des 
mouvements qu’on crut inspirés par l’ombre de 
Tibérius, il arma tous les citoyens les uns con- 
tre les autres; et, à la veille de tout détruire, 
il périt d’une mort semblable à celle qu’il vou- 
loit venger. L’argent faisoit tout à Rome. Ju- 

gurtha, roi de Numidie, souillé du meurtre de 63.5, n;), 
-, , , . , . 64<>, ii4* 

ses rreres, que le peuple romain protegeoit, se 041 , n 3 

défendit plus long-temps par ses largesses que 

par ses armes; et Marius, qui acheva de le vain- 64 » iu 6 

cre, ne put parvenir au commandeineut qu’en 

animant le peuple contre la noblesse. 

Les esclaves armèrent encore une fois dans G5i io3 
la Sicile , et leur seconde révolte ne coûta pas 
moins de sang aux Romains que la première. 

Marius battit les Teutons, les Ciinbrcs, et les 
autres peuples du Nord, qui péuétroient dans 65i loi 
les Gaules, dans l’Espagne, et dans l’Italie. Les 
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victoires (ju’il en remporta furent une occasion 
de proposer de nouveaux partajjcs de terre : 
Métcllns, (jni s’y opposoit, fut contraint de cé- 
der nu temps; et les divisions ne furent éteintes 
que par le sanq de Saturninus, tribun du peu- 
ple. Pendant que Rome protéjjeoit la Cappa- 
doce contre Mitbridate, roi de Pont, et qu’un 
si {jrand ennemi cédoit aux forces romaines, 
avec la Grèce , qui étoit entrée dans scs intérêts, 
l’Italie, exercée aux armes par tant de guerres 
soutenues ou contre les Romains, ou avec eux, 
mit leur empire en péril par une révolte uni- 
verselle. Rome se vit déchirée dans les memes 
temps par les fureurs de Marins et de Sylla, 
dout l’nn avoitfait trembler le Midi et le Nord, 
et l’autre étoit le vaiuquciir do la Grèce et de 
l’Asie. Sylla, qu’on uoimuoit l’IIcureux, le fut 
trop contre sa patrie, que sa dictature tyran- 
nique mit en servitude. Il put bien quitter vo- 
lontairement la souveraine puissance; mais il 
ne put empêcher l’effet du mauvais exemple. 
Chacun voulut dominer. 

.Sertorius, zélé partisan de Marins, se can- 
tonna dans l’Espagne, et se ligua avec Mitbri- 
datc. Coutre un si grand capitaine, la force fut 
inutile; et Pompée ne put réduire ce parti qu’en 
y mettant la division. 11 ii’y eut pas jusqu’à Spar- 
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taciis, gladiateur, qui ne crfit pouvoir aspirer 
au coniruandeinciit. Cet esclave ne fit pas moins 
de peine aux prêteurs et aux consuls que Mi- fiS3 
thridate en faisoit à Lucullus. La guerre des 
gladiatems devint redoutable à la puissance ro- 
maine : Crassusavoit peine à la finir, et il fallut 
envoyer contre eux le grand Pompée. 

Lucullus prenoit le dessus en Orient. Les lîo- 68G 
mains passèrent l’Euphrate : mais leur général, 
invincible contre l’ennemi, ne put tenir dans 
le devoir ses propres soldats. ]\Iitliridatc, sou- 
vent battu sans jamais perdre courage, se re- 
levoit; et le bonheur de Pompée sembloit né- 
cessaire à terminer cette guerre. Il venoit de G»; 
purger les mers des pirates qui les infestoient, 
depuis la Syrie jusqu’aux colonnes d'IIcrcule, 
quand il fut envoyé contre Mithridate. Sa gloire 
parut alors élevée au comble. 11 achevoit de 
sounietti'e ce vaillant roi; l’Arménie, où il s’é- 
toit réfugié, l’ibérie et l’Albanie, qui le soute- G89 
noient; la Syrie, déchirée par ses factions; la 
Judée, où la division des Asmonéens ne laissa 691 
à Hy rcan II, fils d Alexandre Jannée, qu’une 
ombre de puissance; et enfin tout l’Orient : mais 
il n’eùt pas eu où triompher de tant d’ennemis 
sans le consul Cicéron, qui sauvoit la ville des 
leux que lui préparoit Catilina, suivi de la plus 
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lie clev. ^ 

Hume. J. C. illustre noblesse de Rome. Ce redoutable parti 
fut ruine par IVdoquencc de Ciccroii plutôt 
que par les armes de G. Autoniiis, sou col- 
léfjiic. 

La liberté du peuple romain n’en fut pas 
plus assurée. Pompée régnoit dans le séuat , et 
sou graud nom le rendoit maître absolu de 
toutes les délibérations. .Iules César, en domp- 
58 tant les Gaules, fit à sa patrie la plus utile con- 
(|uête qu’elle eût jamais faite. Un si grand ser- 
vice le mit en état d’établir sa domination dans 
sou pays. 11 voulut premièrement égaler et en- 
suite surpasser Pompée. 

IjCS immenses richesses de Crassus lui firent 
croire qu’il pourroit partager la gloire de ces 
deux grands hommes, comme il partageoit leur 
700 54 autorité. 11 entreprit témérairement la guerre 

-01 58 contre les Parthes, funeste à lui et à sa patrie. 

Les Ai-sacides, vainqueurs, insultèrent par de 
cruelles railleries à l’ambition des Romains , et 
à l’avarice insatiable de leur général. Mais la 
honte du nom romain ne fut pas le plus mau- 
vais effet de la défaite de Crassus. Sa puissance 
contre-balançoit celle de Pompée et de Ccisar, 
qu’il teiioit unis comme malgré eux. Par sa 
;"•> 4ü mort, la digue qui les reteiioit fut rompue. Les 
deux rivaux, qui avoienton main toutes les for- 
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ces de la république , décidèrent leur t|uerelle 
à Pliarsale, par une bataille sanglante. César, 701: 
victorieux, parut en un moment par tout l’uni- 707 
vers, en Égj-pte, en Asie, en Mauritanie, eu 708 
Espagne ; vainqueur de tous côtés , il fut re- 7i.>9 
connu comme maître à Rome et dans tout l’em- 7'“ 
pire. Rrutus et Cassius crurent affranebir leurs 
citoyens en le tuant comme un tyran, malgré 
sa cbîmencc. 

Rome n.'tomba entre les mains de Marc- An- 7 ' ' 
toinc, de Lépide, et du jeune César Octavien , 
petit-neveu de Jules César, et .son fils par adop- 
tion, trois insupportables tyrans, dont le trium- 
virat et les proscriptions font encore borreur 712 
en les lisant. Mais elles furent trop violentes 
pour durer long-temps. Ces trois hommes par- 
tagent l’empire. César garde l’Italie; et, chan- 
geant incontinent en douceur scs premières 
cruautés, il fait croire qu’il y a été entraîné par 
ses collègues. Les restes de la république pé- 
rissent avec Rrutus et Cassius. Antoine et César, 718 
après avoir ruiné Lépide , se tournent l’un con- 
tre l’autre. Toute la puissance romaine se inet 
sur la mer. 

Cé.sar gagne la bataille Actiaque ; les forces 713 
de l’Égypte et de l’Orient, qu’ Antoine menoit 
avec lui , sont dissipées : tous ses amis l’aban- 
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ilomient, otim-mn sa Cléopâtre, pour laquelle 
3i) il s’étoit perdu. Ilérode, Idiiméen, qui lui de- 
voit tout , est contraiut de se donner au vain- 
queur, et se maintient par ce moyen dans la 
possession du royaume de .ludée , que la foi- 
blcsse du vieux Ilyreaii avoit fait perdre (în- 
lièremcnt aux Asmonéens. Tout cède à la for- 
tune de César: Alexandrie Ini ouvre ses portes; 
l’Egypte devient une province romaine; Cléo- 
pâtre, qni dé.scspère de la pouvoir consei-ver, 
:>7 se tue elle-même après Antoine; Rome tend les 
bras â César, qui demeure, sons le nom d’Au- 
jpiste et sons le titre d’empereur, seul maître de 
tout l’empire. Il dompte, vers les Pyrénées, les 
24 Cantabres et les Asturieus révoltés ; l’Etbiopic 
lui demande la paix ; les Partbes épouvantés lui 
to renvoient les étendards pris sur Crassns, avec 
tous les prisonniers romains; les Indes reeber- 
cbent son alliance: ses armes ,se fout sentir aux 
i5 Hliétes on Grisous, «pie lem's montagnes ne 
la peuvent défendre; la Pannonie le reeonnoît; la 
7 Germanie le redoute , et le Véser reçoit scs lois. 
Victorieux par mei- «’t jiar terre , il ferme le 
temple de .lanus. Tout l’univers vit en paix sous 
sa puissance, et J('sus-Clirist vient au monde. 
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niXIKME EPOQUE. 

Xaissance de Jésus-Christ. 

Septième et dernier Age du momie. 

Nous voilà enfin arrivés à ces temps, tant tlc- 
sirés par nos pères , de la venue du Messie. Ce 
nom veut dire le Christ ou l’Oint du Seigneur, 
et Jésus-Christ le mérite eonuuc pontife, eoninie 
roi , et eomme prophète. 

On ne convient pas de l’année précise où il 
vint au monde , et on convient que .sa vraie nais- 
sance devmicc de quelques années notre ère 
vulgaire, que nous suivrons pourtant avec tous 
les autres, pour une plus grande commodité. 
Sans disputer davtmtagc sur rannée de la nais- 
sance de notre Seigneur, il suffit cpie nous sa- 
chions qu’elle est arrivée environ l'an 4 ,ooo du 
monde. Les uns la mettent un peu atqiaravant , 
les autres un peu après, et les autres précisé- 
ment en cette année; diversité qui provient au- 
tant de l’incertitude des années du monde que 
de celle de la naissance de notre Seigneur. Quoi 
qu’il en soit, ce fut environ ce temps, mille ans 
après la dédicace du temple, et l’an 734 de 
Rome, que Jésus -Christ, fils de Dieu dans l’é- 
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143 PnKMIKHE P.ViniE. 1 ,ES ÉPOQUES, 
ternité , fils trAbraliain et de David dans le 
temps, nacpiit d’une vierge. Cette époque est 
la plus cou.sidérable de toutes, nou .scidcinent 
par l'importance d’un sigrand événement, mais 
encore p,arceque c’est celle d’où il y a plusieurs 
siècles que les chrétiens commencent à compter 
leurs années. Elle a encore ceci de remarqua- 
ble, qu’elle concourt à-peu-pros avec le temps 
où l’homme retourne à l’état monarchique sous 
l'empire paisible d’Auguste. 

Tous les arts fleurirent de sou temps, et la 
poésie latine fut portée à sa dernière perfec- 
tion par Virgile et par Horace , que ce prince 
n’excita pas seulement par ses bienfaits, mais 
encore en leur donnant un libre accès auprès 
de lui. 

La naissance de Jésus- Christ fut suivie de 
près de la mort d'Hérode. Son royaume fut 
partagé entre ses enfants , et le principal par- 
tage ne tarda pas à tomber entre les mains des 
Romains. Auguste acheva son règne avec beau- 
coup de gloire. 

Tibère, qu’il avoit adopté, lui succéda sans 
contradiction, et l’empire fut reconnu pour hé- 
réditaire dans la maison des Césars. Rome eut 
beaucoup à souffrir de la cruelle politique de 
Tibère ; le reste de l’empire fut assez tranquille. 
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Gerinauicus, neveu de Tibère, apaisa les ar- 
mées rebelles, refusa l’empire, battit le fier Ar- 
miuius, poussa ses coiu|uétcs jusqu’à l’Elbe; et o; 
s’étant attiré avec l’amour de tous les peuples 
la jalousie de son oncle, ce barbare le fit mou- i; 
rir ou de cbagriu, ou par le poison. A la quin- 19 
zième année de Tibère, saint Jean-Baptiste pa- ?s 
roît ; Jésus - Christ sc fait baptiser par ce divin ;'<> 
précurseur; le Père éternel reconnoit son Fils 
bieu-aimé par une voix qui vient d’en haut; le 
Saint-Esprit descend sur le Sauveur , sons la fi- 
gure pacifique d’une colombe ; toute la Trinité 
se manifeste. Là commence , avec la soixante- 
dixième semaine de Daniel, la prédication de 
Jésus - Christ. Cette dernière semaine étoit la 
plus importante et la plus marquée. Daniel l’a- 
voit séparée des autres, comme la semaine où 
l’alliance devoit être confirmée , et au milieu 
de laquelle les anciens sacrifices dévoient per- 
dre leur vertu Nous la pouvons appeler la 
semaine des my.stères. .lésus-Christ y établit sa 
mission et sa doctrine par des miracles innom- 
brables , et ensuite par sa mort. Elle arriva la ;t s 
quatrième année de son ministère , qui fut aussi 
la quatrième année de la dernière semaine de 
Daniel; et cette grande .semaine se trouve, de 

' Dan. IX. 37. 
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Cftte sorte , justement coupée au milieu par 
cette mort. 

Ainsi le compte des semaines est aise à faire , 
on plutôt il est tout fait. 11 n'y a qu’à ajouter à 
cpiatre cent cinquante-trois ans , qui se trouve- 
ront depuis l’an ,1oo de Home, et le vin{ftiéme 
d’Artaxenve, jusqu’au commencement de l’ère 
vulgaire, les trente ans de cette t;re (|u’on voit 
aboutir à la quinzième année de Tibère, et an 
baptême de notre Seigneur; il .se fera de ces 
deux sommes quatre cent quatre- vingt-trois 
ans; des sept ans qui restent encore pour en 
achever quatre cent (juatre-vingt-dix, le qua- 
trième, (pii fait le milieu, est celui où Jiisus- 
Christ e.st mort; et tout ce que Daniel a pro- 
phétisé est visiblement renfermé dans le terme 
(pi’il .s’est prescrit. Ou n’auroit pas même be- 
soin de tant de justesse; et rien ne force à pren- 
di'e dans eette extrême rigueur le milieu niar- 
ipié par Daniel. Les plus diffieiles se contente- 
roient de le trouver en quelque point que ce 
fût entre les deux extrémités ; ce que je dis, afin 
que ceux qui croiroient avoir des raisons pour 
mettre un peu plus haut ou un peu plus bas le 
commencement d'Artaxerxe , ou la mort de 
notre Seigneur, ne se gênent pas dans leur cal- 
cul ; et (pie ceux qui voudroient tenter d'embar- 



Digilized by Coogle 




X. NAISSANCK DE J. C. 



A>h 

iir J. r.. 



■ 4 ^ 

rasser une chose claire, par des chicanes de 
chronologie, se défassent de leur inutile suh- 
tilité. 

Voilà ce qu’il faut savoir pour ne se point 
embai'rasscr des auteurs profanes, et pour en- 
tendre autant qu’on eu a hesoin les antiquités 
judaïques. Les autres discussions de chronologie 
sont ici fort peu nécessaires. Qu’il faille mettre 
de quelques années plus tôt ou plus taril la nais- 
sance de notre Seigneur , et ensuite prolonger 
sa vie un peu plus ou un peu moins, c’est une di- 
versité qui provient autant des incertitudes des 
années du monde que de celles de Jésus-Christ. 
Et quoi qu’il en soit, un lecteur attentif aura 
déjà pu reconnoître qu’elle ne fait rien à la suite 
ui à l’accomplissement des conseils de Dieu. Il 
faut éviter les auachronisiucs qui brouillent l’or- 
dre des affaires, et laisser les savants disputer 
des antres. 

Quant à ceux qui veident absolumeut trouver 
dans les histoires profanes les merveilles de la 
vie de Jésus-Christ et de ses apôtres, auxquels 
le monde ne vouloit pas croire, et qu’au cou- 
trairc il entreprenoit de combattre de toutes 
ses forces, comme une chose qui le condam- 
noit, nous parlerons ailleurs de leur injustice. 
Nous verrous aussi qu’il se trouve dans les au- 
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1 46 PREMIÈRE PARTIE. LES ÉPOQUES, 
leurs profanes plus de vérités qu'on ne croit , 
favorables au christianisme; et je donnerai seu- 
lement ici pour c.xemple l’éclipse arrivée au 
crucifiement de notre Seifjneur*. 

Iæs ténèbres qui couvrirent toute la face de 
la terre en plein midi, et au moment que Jésus- 
Christ fut crucifié sont prises pour une éclipse 
ordinaire par les auteurs païens qui ont re- 
marqué ce mémorable évènement’. Mais les 
premiers chrétiens qui en ont parlé aux Ro- 
mains comme d’un prodige marqué non seule- 
ment par leurs auteurs , mais encore par les 
registres publics ont fait voir que ni au temps 
de la pleine lune où Jésus- Christ étoit mort, ni 
dans toute l’année où cette éclipse est observée, 
il ne pouvoir en être arrivé aucune qui ne fût 
surnaturelle. Nous avons les propres paroles de 
l’hlégon, affranchi d’Adrien, citées dans un 
temps où son livre étoit entre les mains de tout 
le monde , aussi bien que les histoires syriaques 
de Thallus qui l’a suivi; et la quatrième année 
de la deux-cent-deuxième olympiade, marquée 

* Vau. Page iigne 4 : Voilà ce qu’il faut savoir... de 
notre Seigneur. Àtifiition nouvelle. 

' Matt. XXV. 45 . — * Phteg. xiii. Olyntp. Thall. Uist. 3. 
— ^ Tertull. Apol. 4- ai. Orig. cont. Gels. lib. 11 , n. 33; 
tom. I , pag. 4 > 4 » Tract, xmv in Mattb. n. 1 34 ; tom. tir, 
pag. Ç)?t3. Euieb. et Hiernn. in Cbron. Jul. Àfrie. ibid. 
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dans les Annales de Phlégon, est constamment’ 
celle de la mort de notre Seigneur. 

Pour achever les mystèi’es, Jésus-Christ sort 
du tombeau le troisième jour; il apparoit à ses 
disciples; il monte au.\ deux en leur présence; 
il leur envoie le Saint-Esprit, l’Église se forme; 
la persécution commence; saint Etienne est la- 
pidé; saint Paul est converti. 

Un peu après, Tibère meurt. Caligula, son 
petit-neveu, son fils par adoption, et son suc- 
cesseur, étonne l’univers par sa folie cruelle et 
brutale : il se fait adorer, et ordonne que sa sta- 
tue soit placée dans le temple de Jérusalem. 
Chéréas délivre le monde de ce monstre. 

Glaudius règne malgré sa stupidité. Il est dés- 
honoré par Messaliue , sa femme , qu’il rede- 
mande après l’avoir fait mourir. On le remarie 
avec Agrippine , fille de Gcrmanicus. 

IjCs apôtres tiennent le concile de Jérusalem', 
où saint Pierre pai’le le premier, comme il fait 
par-tout ailleurs. Les Gentils convertis y sont af- 
franchis des cérémonies de la loi. La sentence 
en est prononcée au nom du Saint-Esprit et de 
l’Église. Saint Paul et saint Barnabé portent le 
décret du concile aux Églises, et enseignent aux 

* Var. Première édition: est celle, etc. 

* Act. XV. 

10 . 
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l48 PKEMIKRE PARTIE. LES ÉPOQUES, 
fidèles àsy soumettre '. Telle fut la forme du 
premier concile. 

Le stupide empereur déshérita son fils Bri- 
tannicus, et adopta Néron, fils d’Agrippine. En 
récompense, elle empoisonna ce trop facile 
mari. Mais l’empire de sou fils ne lui fut pas 
moins funeste à elle-même qu’à tout le reste de 
la république. Corbiiloii fit tout l’bonneur de 
ce régne , par les victoires qu’il remporta sur 
les l’arthes et sur les Arméniens. 

Néron commenea dans le même temps la 
guerre contre les .luifs, et la pei-sécution contre 
les chrétiens. C’est le premier empereur qui ait 
persécuté l’Église. 11 fit mourir à Rome .saint 
Pierre et .saint Paul. Mais comme dans le même 
temps il persécutoit tout le genre humain, on 
SC révolta contre lui de tous cAtés: il apprit que 
le .sénat l’avoit condamné, et se tua lui-même. 
Chaque armée fit un empereur; la querelle .se 
décida auprès de Rome, et dans Rome même, 
par d’effroyables combats. Galba, Othon, et 
Vitellius, y périrent; l’empire affligé se reposa 
sous Vc.spasien. Mais les Juifs furent réduits à 
l’extrémité; Jérusalem fut prise et brûlée, 'l'ite, 
fils et successeur de Vespasien, donna au monde 
ime courte joie; et .ses jours, qu’il croyoit per- 

' yict. XVI. 4- 
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dej. C. 

dus quand ils n’étoient pas marqués de quelque 
bienfait , se précipitèrent trop vite. On vit re- 
vivre Néron en la personne de Domiticn. 

La persécution se renouvela. Saint .lean, sorti 
de l’huile bouillante, fut relégué dans l’ile de gî 
Patinos, où il écrivit son Apocalypse. Un peu 
après il écrivit son Évangile , âgé de quatre- gS 
vingt-dix ans, et joignit la qualité d’évaugéliste 
à celle d’apôtre et de prophète. 

Depuis ce temps, les chrétiens furent toujours 
persécutés, tant sous les bons que sous les mau- 
vais empereurs. Ces persécutions se faisoient , 
tantôt par les ordres des empereurs et par la 
haine particulière des magistrats, tantôt par le 
soulèvement des peuples, et tantôt par des dé- 
crets prononcés authentiquement dans le sénat 
sur les rcscrits des princes , ou en leur présence. 

Alors la persécution étoit plus universelle et 
plus sanglante ; et ainsi la haine des infidèles , 
toujours obstinée à perdre l’Église, .s’excitoit 
de temps en temps elle-même à de nouvelles 
fureurs. C’est par ces renouvellements de vio- 
lence que les historiens ecclésiastiques comp- 
tent dix persécutions sous dix empereurs. Dans 
de si longues souffrances , les chrétiens ne firent 
jamais la moindre sédition. Parmi tous les fidè- 
les, les évêques étoient toujours les plus atta- 
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l5o PREMIÈRE PARTIE. LES ÉPOQUES, 
qiiés. Parmi toutes les églises, l’église de Rome 
fut persécutée avec le plus de violence ; et les 
papes confinnèrent souvent par leur sang * l’É- 
vangile qu’ils annonçoieut à toute la terre. 

Domitien est tué; l’empire commence à res- 
pirer sous Ncrva. Son grand âge ne lui permet 
pas de rétablir les affaires; mais, pour faire du- 
rer le repos public, il choisit Trajan pour son 
succcs.seur. L’empire, tranquille au-dedans, et 
triomphant au-dehors, ne cesse d’admirer un 
si bon prince. Au.ssi avoit-il pour maxime qu’il 
falloir que ses citoyens le trouvassent tel qu’il 
eût voulu trouver l’empereur s’il eût été simple 
citoyen. Ce prince dompta les Daces, et Décé- 
bale leur roi ; étendit ses conquêtes en Orient; 
donna un roi aux Partîtes, et leur fit craindre 
la puissance romaine : heureux que l’ivrognerie 
et ses infâmes amours, vices si déplorables dans 
un si grand prince, ne lui aient rien fait entre- 
prendre contre la justice. 

A des temps si avantageux pour la républi- 
que succédèrent ceux d’Adrien, mêlés de bien 
et de mal. Ce prince maintint la discipline mi- 
litaire, vécut lui -même militairement et avec 
beaucoup de frugalité, soulagea les provinces. 



• V.UI. Pivmière édition: et trente papes conGrmcrcnt par 
leur sang« etc. 
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fit fleurir les arts, et la Grèce qui en étoit la 
mère. Les Barbares furent tenus en crainte par 
ses armes et par son autorité. Il rebâtit .lérusa- 
lem, à qui ü'donna son nom; et c’est de lù que 
lui vient le nom d’Ælia; mais il en bannit les 
Juifs, toujours rebelles à l’empire. Ces o[finià- 
tres trouvèrent en lui un impitoyable vengeur. 
11 déshonora par ses cruautés , et par ses amours 
monstrueuses , un régne si éclatant. Son infâme 
Antinous , dont il fit un dieu , couvre de honte 
toute sa vie. L’empereur sembla réparer ses 
fautes, et rétablir sa gloire effacée, en adop- 
tant Antonin le Pieux, qui adopta Marc-Aurèle, 
le sage et le philosophe. 

Eu ces deux princes paraissent deux beaux 
caractères. Le père, toujours en paix, est tou- 
jours prêt , dans le besoin, à faire la guerre ; le 
fils est toujours en guerre, toujours prêt à don- 
ner la paix à ses ennemis et à l’empire. Son 
père, Antonin, lui avoit appris qu’il valoit mieux 
sauver un seul citoyen , que de défaire mille en- 
nemis. Les Parthes et les Marcomans éprou- 
vèrent la valeur de Marc-Aurèle : les derniers 
étaient des Germains, que cet empereur ache- 
voit de dompter quand il mourut. Par la vertu 
des deux Antonin, ce nom devint les délices 
des Romains. 
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La gloire d'un si beau nom ne fut effacée ni 
par la mollesse de Lucius Verus, frère de Marc- 
Aurèle , et son collègue dans l’empire , ni par 
les brutalités de Commode, son fils et son suc- 
ecss^r. Celui-ci, indigne d’avoir un tel père, 
cn*onblia les enseignements et les e.xcmples. liC 
sénat et les peuples le détestèrent; ses plus assi- 
dus courtisans et sa maîtresse le firent mourir. 
Sou successeur, Pcrtiuax, vigoureux défenseur 
de la discipline militaire , se vit immolé à la fu- 
reur des soldats licencieux, qui l’avoient , un 
peu auparavant, élevé malgré lui à la souve- 
raine puissance. 

L’empire, mis à l’encan par l’armée, trouva 
un acheteur. Le jurLsconsulte Didius .Iulianus 
hasarda ce hardi marché; il lui en coûta la vie: 
Sévère, africain, le fit mourir, vengea Pertinax, 
passa de l’Orient en Occident, triompha en 
Syrie, en Gaule, et dans la Grande -Bretagne. 
Rapide conquérant, il égala César par ses vic- 
toires; mais il n’imita pas sa clémence. Il ne put 
mettre la paix pai'tui ses enfants. Ba.ssien ou 
Caracalla, son fils aîné, faux imîtateur d’A- 
lexandre, aussitôt après la mort de son père, 
tua son frère Géta, empereur comme lui, dans 
le .scinde Julie, leur mère commune ; passa sa 
vie dans la cruauté et dans le carnage , et s’at- 
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tira à lui-même une mort tragique. Sévère lui 
avoit gagné le cœur des soldats et des peuples, 
en lui donnant le nom d’Antonin; mais il n’en 
sut pas soutenir la gloire. Le Syrien Ilélioga- 
bale , ou plutôt Alagabalc , son fils, ou du moins 
réputé pour tel, quoique le nom d’Antonin lui 
eût donné d’abord le cœur des soldats et la vic- 
toire sur Macrin, devint aussitôt après, par ses 
infamies, l’horreur du genre humain, et se per- 
dit lui-même. Alexandre Sévère, fils de Ma- 
niée , son parent et son successeur, vécut trop 
peu pour le bien du monde. Il se plaignoit d’a- 
voir plus de peine à contenir ses soldats qu’à 
vaincre ses ennemis. Sa mère, qui le gouver- 
noit, fut cause de sa perte, comme elle l’avoit 
été de sa gloire. Sous lui, Artaxcrxc, persicn, 
tua son maître Artaban , dernier roi des Parthes, 
et rétablit l’empire des Perses en Orient. 

En ces temps , l’Lglise encore naissante rcm- 
plissoit toute la terre ‘ ; et non seulement l’O- 
rient, où elle avoit commencé, c’est-à-dire la 
Palestine, la Syrie, l’itgypte, l’Asie mineure, et 
la Grèce ; mais encore dans l’Occident , outre 
l’Italie, les diverses nations des Gaules, toutes 
les provinces d’Espagne, l’Afrique, la Germa- 
nie, la Grande-Bretagne dans les endroits im- 

‘ Tertull. adv. Jud. c. 7. Apolog. c. 37. 
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pénétrables aux armes romaines; et encore Lors 
de l’empire, l’Arménie, la Perse, les Indes, les 
peuples les plus barbares , les Sarmates , les 
üaces, les Scythes, les Maures, les Gétuliens, 
et jusqu’aux îles les plus inconnues. Le sang de 
'07 ses martyrs la rendoit féconde. SousTrajan, 
saint Ignace, évêque d’Antioche, fut exposé aux 
bêtes farouches. Marc-Auréle, malheureuse- 
ment prévenu des calomnies dont on chaqjeoit 
i 63 le christianisme, fit mourir saint Justin le phi- 
losophe, etl’apologiste de la religion chrétienne. 
>67 Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, disciple 
de saint Jean , à l'âge de quatre-vingts ans , fut 
condamné au feu sous le même prince. Les 
■77 saints martyrs de Lyon et de Vienne endurèrent 
des supplices inouïs, à l’e.xcmple de saint Pho- 
tin*, leur évêque, âgé de quatre-vingt-dix ans. 
L’Église gallicane remplit tout l’univers de sa 
100 gloire. Saint Irénée , disciple de saint Polycarpe, 
et successeur de saint Photin , imita son prédé- 
ce.sseur, et mourut martyr sous Sévère, avec 
un grand nombre de fidèles de son Église. 

Quelquefois la persécution se ralentissort. 
Dans une extrême disette d’eau , que Marc-Au- 
174 rôle souffrit en Germanie, une légion chré- 
tienne obtint une pluie capable d’étancher la 

* Ou Polhin. 
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soif de son armée , et accompagnée de coups 
de foudre qui épouvantèrent ses ennemis. T je 
nom de Foudroyante fut donné ou confirmé à 
la légion par ce miracle. L’empereur en fut 
touché , et écrivit au sénat en faveur des chré- 
tiens. A la fin, ses devins lui persuadèrent d’at- 
tribuer à ses dieux et à ses prières un miracle 
que les païens ne s’avisoient pas seulement de 
souhaiter. 

D’autres causes suspendoient ou adouci,ssoient 
quelquefois la persécution pourun peu de temps; 
maisia superstition, vice que Marc-Auréle ne 
put éviter, la haine publique , et les calomnies 
qu’on imposoit aux chrétiens, prévaloient bien- 
tôt. La fureur des païens se rallumoit , et tout 
l’empire ruisseloit du sang des martyrs. La doc- 
trine accompagnoit les souffrances. 

Sous Sévère, et un peu après, Tertullien , 
prêtre de Cartbagc , éclaira l’Église par ses îi 5 
écrits, la défendit par un admirable Apologé- 
tique, et la quitta enfin aveuglé par une or- 
gueilleuse sévérité, et séduit par les visions du 
faux prophète Montanus. A-peu-près dans le 
même temps , le saint prêtre Clément Alexan- 
drin déterra les antiquités du paganisme, pour 
le confondre. Origène, fils du saint martyr Léo- 
nide , se rendit célèbre par toute l’Église dès sa 
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première jeunesse , et enseigna de grandes vé- 
rités, qu’il mcloit de beaucoup d’erreui's. Le 
philosophe Ammouius fit servir à la religion la 
philosophie platonicienne, et s’attira le respect 
même des païens. 

Cependant les Valentiniens , les Gnostiques, 
et d’autres sectes impies, combattoient l’Évan- 
gile par de fausses traditions; saint Irénée leur 
oppo.se la tradition et l’autorité des Églises apos- 
toliques, sur-tout de celle de Rome, fondée par 
les apôtres saint Pierre et .saint Paul, et la prin- 
cipale de toutes *. Tertullien fait la même cho- 
se l.’Église n’est ébranlée ni par les hérésies, 
ni par les schismes, ni par la chute de ses doc- 
teurs les plus illustres. La sainteté de ses mœurs 
est si éclatante, qu’elle lui attire les louanges 
de ses ennemis. 

I.es affaires de l’empire se brouilloient d’une 
terrible manière. Après la mort d’Alexandre , le 
tyran Maximin, qui l’avoit tué , .se rendit le 
maître, quoique de race gothique. Le .sénat lui 
opposa quatre empereurs , qui périrent tous en 
moins de deux ans. Parmi eux étoient les deux 
Gordien, père et fils, chéris du peuple romain. 
Lejeune Gordien, leur fils, quoique dans une 

* Ireu. aclv. Ilær. tib. 111 , cap. i, a, 3. — * De Præsc. adv. 
Ilær. c. 36. 
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extrême jeunesse, montra une sagesse consom- 
mée, défendit à peine contre les Perses l’em- 
pire affoibli par tant de divisions. 11 avoit repris 
sur eux beaucoup de places importantes. Mais 
Philippe, arabe, tua un si bon prince; et de 
peur d’être accablé par deux empereurs, que 
le sénat élut l’un après l’autre, il fit uue paix 
honteuse avec Sapor, roi de Perse. C’est le pre- 
mier des Romains qui ait abandonné, par traité, 
qnclques teri-es de l’empire. On dit qu’il em- 
brassa la religion chrétienne dans un temps où , 
tout-à-coup, il parut meilleur ; et il est vrai qu’il 
fut favorable aux chrétiens. En haine de cet 
empereur, Déce, qui le tua, renouvela la per- 
sécution avec plus de violence que jamais '. 

L’Église s’étendit de tous côtés, priiicipalc- 
inent dans les Gaules’, et l’empire perdit bien- 
tôt Déce, qui le défendoit vigoureusement. Gal- 
lus et Volusien passèrent bien vite; Émilien ne 
fit que paroître; la souveraine puissance fut 
donnée à Valérien, et ce vénérable vieillard y 
monta par toutes les dignités. Il ne fut cruel 
qu’aux chrétiens. Sous lui, le pape .saiutÉtienne, 
et saint Cyprieu , évêque de Carthage , malgré 
toutes leurs disputes qui n’avoient point rompu 

* Euseb. Hist. eccl. Üb. vi, cap. 39. — * Eret^. Tur. Hist. 
Franr. Ub. 1, c. a8. 
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la communion, reçurent tous deux la même cou- 
ronne. L’erreur de saint Cyprien, qui rejetoit le 
baptême donné par les hérétiques , ne nuisit ni 
à lui ni à l’b-glise. La tradition du .saint-siège se 
soutint par sa propre force, contre les spé- 
cieux rai-sonnements et contre l’autorité d’un .si 
grand lioninic, encore que d’autres grands hom- 
mes défendissent la même doctrine. Une autre 
dispute ht plus de mal. Sabcllius confondit en- 
semble les trois Pei’sonnes divines , et ne connut 
en Dieu qu’une seule pei'sonne sous trois noms. 
Cette nouveauté étonna l’Eglise; et .saint Denis, 
évêque d’Alexandrie, découvrit au pape saint 
Sixte II les erreurs de cet hérésiarque'. Ce saint 
pape suivit de près au martyre saint Etienne, 
son prédécesseur; il eut la tête tranchée, et 
laissa un plus grand combat à soutenir à son 
diacre saint Laurent. 

C’est alors qu’on voit commencer l’inonda- 
tion des Barbares. Les Bourgiû{;nons et d’autres 
peuples Germains, les Goths, autrefois appelés 
les Gètes, et d’autres peuples qui habitoient vers 
le Pont-Euxin et au-delà du Danube, entrèrent 
danslEurope; l’Orient fut envahi par les Scy- 
thes asiatiques et par les Perses. Ceux - ci dé- 
hrent Valéricn, qu’ils prirent ensuite par une 

' Eufcb. Hist. c*ccl. tib. vu, c. 6. 
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infidélité ; et après lui avoir laissé achever sa 
vie dans un pénible esclavage, ils l’écorchèrent 
pour faire servir sa peau déchirée de monument 
à leur victoire. Gallien, son fils et son collègue , 
acheva de tout perdre par sa mollesse. Trente 
tyrans partagèrent l'empire. 

Odénat, roi de Palmyre, ville ancienne, dont 
Salomon est le fondateur, fut le plus illustre de 
tous; il sauva les provinces d'Orient des mains 
des Barbares , et s’y fit reconnoître. Sa femme 
Zénobic marchoit avec lui à la tête des armées, 
qu'elle commanda seule après sa n^rt , et se 
rendit célèbre par toute la terre, pour avoir 
joint la chasteté avec la beauté, etle savoir avec 
la valeur. Claudius II, et Aurélien après lui, ré- 
tablirent les affaires de l'empire. Pendant qu’ils 
abattoient les Goths avec les Germains, par 
des victoires signalées, Zénobie conservoit à ses 
enfants les conquêtes de leur père. Cette prin- 
cesse penchoit au judaïsme. Pour l’attirer, Paul 
de Samosate, évéque d’Antioche , homme vain 
et inquiet , enseigna son opinion judaïque sur 
la personne de Jésus -Christ, qu’il ne faisoit 
qu’un pur homme '. Après une longue dissimu- 

‘ Ettseb. Hist. eccl. lib. vu, c. 37, et seq. Athan. de Synod. 
n. a 6 , tom. 1,^. 739, 757, etc. Theodor. Hær. Fab. lib. 11, 
e. 8. Niceph. lib. vi, c. 37." 
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lation d’une si nouvelle doctrine , il fut con- 
vaincu et condamné au concile d’Antioclic. La 
reine Z(;nol)ie soutint la guerre contre Aurclien, 
qui ne dédaigna pas de triompher d’une femme 
si célèbre. Parmi de perpétuels combats, il sut 
faire garder aux gens de guerre la discipline 
romaine, et montra qu’en suivant les anciens 
ordres et l’ancienne frugalité, ou pouvoit faire 
agir de grandes armées au-dedaus et au-debors, 
sans être à charge à l’empire. 

Les Francs commençoient alors à se faire 
craindre '^C’étoit une ligue de peuples ger- 
mains, qui babitoient le long du Rhin. Leur 
nom montre qu’ils étoient unis par l’amour de 
la liberté. Aurélien les avoit battus étant par- 
ticulier, et les tint en crainte étant empei'eur. 
Un tel prince sc fit haïr par scs actions sangui- 
naires. Sa colère trop redoutée lui cau.sa la 
mort. Ceux qui sc croyoient en péril le prévin- 
rent, et son secrétaire menacé se mit à la tête 
de la conjuration. L’armée , qu' . vit périr 
par la conspiration de tant de chefs, refusa d’é- 
lire un empereiir, de peur de mettre sur le trône 
un des assassins d’Aurélieu; et le sénat, rétabli 
dans son ancien droit, élut Tacite. Ce nouveau 

' Hist. Au(j. Aurel, c. 7. Flor. c. 1. Prob. c. 1 1, 11. Firm. etc. 
c. i 3 . 
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jirincc otoit vénérahlc par son âge et [>ar sa 
vertu; mais il devint odieux par les violenees 
d’un parent, à qui il donna le eoininnndeinenl 
de rarinée, et périt avec lui dans une sédition, 
le sixième mois do son régne. Ainsi son éléva- 
tion ne fit que préeipiter le eoiirs de sa vie. Son 
frère Florien pn'tendit rcnipire j>ar droit de 
succc.ssion , comme le jilus proclic béritier. Ce 
droit ne fut pas reconnu : Florien fut tué, et 
l’robns forcé par les .soldats à recevoir l’empire, 
encore qu’il les menaçât de les faire vivre dans 
l’ordre. 

Tout flécbit sons un si grand capitaine : les 
Germains et les Francs, qui vouloient entrer 577 

dans les Gaules, furent repoussés; et eu Orient 278 

aussi bien qu’en Occident, tous les Barbares res- a8n 
pcctèrent les armes romaines. Un guerrier si 
redoutable aspiroit à la paix, et fit espérer à 
l’empire den’avoir plus besoin degensde guerre, 
li’armée .se vengea de cette parole, et do la règle 
sévère que son empereur lui faisoit garder. Un 
moment après, étonnée de la violence qu’elle 
exerça sur un .si grand prince, elle bonora sa 
mémoire, et lui donna pour .succe.sseiir Garus, 

(pii n’étoit pas moins zélé que lui pour la disci- 
pline. Ce vaillant prince veiigiîa .sou pr(';déee.s- a8A 
seul', et réprima les Barbares, â (pii la mort de 

I. >1 
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^ Probus avoit rendu le coura[;c. Il alla eu Orient 

combattre les Perses, avec Nuniéricn , son se- 
cond fils, et opposa aux ennemis, du côté du 
Nord, son fils aîné Cariuus, qu’il fit césar. C’é- 
toit la seconde diqnité, et le plus proebe dei^ré 
pour parvenir à l’empire. Tout l’Orient trembla 
devant Carus : la Mésopotamie se soumit ; les 
Perses divisés ne purent lui résister. Pendant 
que tout lui cédoit, le ciel l’arrêta par un coup 
de foudre. A force de le pleurer, Numérien fut 
prêt à perdre les yeux. Que ne fait dans les 
cœurs 1 envie de régner? Loin dêtre touebede 
ses maux, sou beau-pcrc Aper le tua; mais Dio- 
,84 cléticn vengea sa mort , et parvint enfin à l’em- 
pire qu’il avoit désiré avec tant d’ardeur. Ca- 
385 rinus se réveilla , malgré sa mollesse , et battit 
Dioclétien; mais en poursuivant les fuyards, il 
fut tué par un des siens, dont il avoit corrompu 
la femme. Ainsi l’empire fut défait du plus vio- 
lent et du plus perdu de tous les hommes. 

Dioclétien gouverna avec vigueur, mais avec 
une insupportable vanité. Pour résister à tant 
d’ennemis , qui s’élevoient de tous côtes au-de- 
daus et au-debors , il nomma Maximien empe- 
286 rcur avec lui, et sut néanmoins sc conserver 
,9, l’autorité principale. Chaque empereur fit un 
césar. Constantius Cblorus et Galérius furent 
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élevés à cc haut rau}];. Les quatre ju’inecs sou- 
tinrent à peine le fardeau de tant de {pierres. 
Dioclétien fuit Rome, qu’il trouvoit trop libre, 
et s’établit à Nicoinédie, où il se fit adorer, à la 
mode des Orientaux. Cependant les Pci-ses, 
vaincus par Galérius , abandonnèrent aux Ro- 
mains de {{randes provinces et des royaumes 
entiei's. Ap rès de si {jrands succès , Galérius ne 
veut plus être .sujet, et dédai{»ne le nom de ci5- 
sar. 11 commence par intimider Maximien. Une 
longue maladie avoit fait baisser l’esprit de Dio- 
clétien; et Galérius, quoique son gendre, le 
força de quitter l’empire Il fallut que Maxi- 
mien suivît son exemple. 

Ainsi l’empire vint entre les mains de Con- 
stantius Cblorus et de Galérius ; et deux nou- 
veaux césars, Sévère et Maximin, furent créés 
en leur place par les empereurs qui se dépo- 
soient. liCS Gaules, l’Espagne, et la Grandc-Bre- 
ta{jne, furent heureuses, mais trop peu de temps , 
sous Constantius Cblorus. Ennemi des exactions, 
et accusé par là de ruiner le fisc , il montra qu’il 
avoit des trésors immenses dans la bonne vo- 
lonté deses sujets. Le reste de l’empire souffroit 
beaucoup sous tant d’empereurs et tant de cé- 

‘ £uscb. Ilist. pccl. tih. VIII, cap. i3. Or.it. Const. nd .SaiKt. 
i’icl. a5. tact. i!c Mon. IVrsec. c. 17 , iS. 
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sars : les officier.s .se niultiplioicnl avec les prin- 
ces; les dépenses et les exactions étoient infi- 
nies. 

T.e jeune Constantin, fils de Constantins Clilo- 
ruSjSerendoit illustre' : mais il sc trou voit entre 
les mains de Galériiis. Tous les jours cet em- 
pereur, jaloux de sa gloire, l’exposoità de nou- 
veaux périls. 11 lui falloit combattre les bêtes 
farouches par une espece de jeu : mais Galé- 
rius nV'loit pas moins à craindre qu’elles. Con- 
stantin , échappé de scs mains , trouva son père 
3o6 cx[)irant. Eu ce temps , Maxence, fils de Maxi- 
mien , et gendre de Galérius, se fit empereur à 
Rome, malgré son beau-père; et les divisions 
intestines se joignirent aux autres maux de l’É- 
tat. L’image de Constantin, qui venoit de suc- 
céder à son père, portée à Rome, scion la cou- 
tume, y fut rejetée par le.s ordres de Maxcnce. 
La réception des images étoit la forme ordi- 
naire de reconnoître les nouveaii.x princes. On 
3o- se prépare à la guerre de tous côtés. Le césar 
Sévère, que Galérius envoya contre Ma.xcnce, 
le fit trembler dans Rome Pour se donner de 
l’apjtui dans sa frayeur , il rappela son père 
Maximien. liC vieillard audtitieux quitta sa re- 
traite, où il n’étoitqu’à regret, ctt.âcha en vain 

' Lart. ïïc Müi'l. IVrscr. f. a 4 - — * froct. ibid. c. a6» 17. 
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de retirer Dioclétien, son collègue, du jardin 
qu’il cultivoit à Salone. Au nom de Maximicn, 
empereur pour la seconde fois, les soldats de 
Sévère le quittent. Le vieil empereur le fait tuer ; 
et en même temps, pour s’appuyer contre Ga- 
lérius, il donne à Constantin sa fille Fauste. 11 
falloit aussi de l’appui à Galérius , après la mort 
de Sévère; c’est ce <jui le fit résoudre à nommer 
lâeinius empereur ' ; mais ce choix piqua Maxi- 
niin, qui, en qualité de césar, se eroyoit plus 
proclic du suprême honneur. Rien ne put lui 
persuader de se soumettre à Lieinius; et il se 
rendit indépendant dans l’Orient. 11 ne restoit 
presque à Galérius querUlyric, où il s’étoit re- 
tiré après avoir été chassé d’Italie. 

Le reste de l'Occident obéissoit à Maximicn, 
à son fils Maxence , et à sou gendre Constan- 
tin. Mais il ne vouloit non plus , pour compa- 
gnon de l’empire , ses enfants que les étrangers. 

Il tâcha de chasser de Rome son fils Maxcnce, 
qui le chassa lui-même. Constantin , qui le re^-ut 
dans les Gaules, ne le trouva pas moins perfide. 

Après divers attentats, Maximicn fit un dernier 3 io 
complot, où il crut avoir engagé sa fille Fauste 
contre son mari. Elle le troinpoit ; et Maximien, 
qui pensoit avoir tué Constantin, en tuant l’eu- 
* iMCt. (le Mort. Perscc. c. a 8 , 29 ^ 3o, 3i, 3a. 
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nuque qu’on avoit mis dans son lit , fut contraint 
de se donner la mort à lui-même. Une nouvelle 
guerre s’allume ; et Maxence, sous préte.xtc de 
3 1 2 veuger son père , se déclare contre Constantin , 
qui marche à Rome avec ses troupes Eu 
luéine temps , il fait renverser les statues de 
Maximien; celles de Dioclétien, qui y étoient 
jointes, eurent le même sort. Le repos de Dio- 
clétien fut troublé de ce mépris; et il mourut 
quelque temps après , autant de chagrin que de 
vieillesse. 

En ces temps, Rome, toujours ennemie du 
christianisme, fit un dernier effort pour l’étein- 
dre, et acheva de l’établir. Galérius, marqué 
par les historiens comme l’auteur de la der- 
nière persécution deux ans devant qu’il eût 
obligé Dioclétien à quitter l’empire , le contrai- 
.3üî gnit à faire ce sanglant édit , qui ordonnoit de 
persécuter les chrétiens plus violemment que 
jamais. Maximieu, qui les haïssoit, et n’avoit 
jamais cessé de les tourmenter, animoit les ma- 
gistrats et les bourreaux ; mais sa violence , quel- 
que extrême qu’elle fût , n’égaloit point celle 
de Maxitnin et de Galérius. On inventoil tous 

' fMt't. <lc Mort. Pcj’Ker. vap. 43- — * Euseb. Ilibl. 
m;lc3. lib. VIII, c. iG. De viia Constant, lib. j, c. Sy. Lad. 
ihitt. c. 9 rt st'tj. 



Digitized by Google 




XI. COXST.ASTIN. 



Air» 
-le J.r, 



iG? 

les jours de iiouvcau-x supplices. Tia pudeur des 
vierges clirétiennes n’étoit pas moins attaquée 
que leur foi. On recbcrchoit les livres sacrés 
avec des soins extraordinaires, poiu" en abolir 
la mémoire; et les chrétiens n'osoient les avoir 
dans leurs maisons, ni presque les lire. Ainsi, 
après trois cents ans de per.sécntion , la haine 
des persécuteurs dcvenoit plus âpre. Les chré- 
tiens les lassèrent par leur patience. Les peu- 
ples, touchés de leur sainte vie, se convcrtis- 
soient en foule. Galérius désespéra de les pou- 
voir vaincre. Frappé d’une maladie extraordi- 
naire, il révoqua ses édits, et mourut de la 
mort d'Antiochus , avec une aussi fausse péni- 
tence. Maximin continua la persécution; mais 
Constantin-lc-Grand, prince sage et victorieux, 3n 
embrassa publiquement le christianisme. 

ONZIÈME ÉPOQUE. 

Constantin, ou la paix de l'Eglise. 

Cette célèbre déclaration de Constantin ar- 
riva l’an 3 1 2 de Notre-Seigneur. Pendant qu’il 
assiégeoit Maxence dans Rome , une croix lu- 
mineu.se lui parut eu l’air devant tout le monde, 
avec uncinscriptiou qui lui promettoit la victoire; 
la même chose lui est confirmée dans un songe. 
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Le leiul<;niaiii, il gajjna cette célèbre bataille qui 
défit Rome d’un tyran, et l’Église d’un persécu- 
teur. La croix fut étalée coininc la défense du 
peuple romain et de tout l’empire. Un peu après, 
Maximin fut vaincu par Liciuius, qui étoit d’ac- 
cord avec Constantin, et il fit une fin semblable à 
celle de Galérius. La paix fut donnée àl’É(jlise. 
Constantin la combla d’honneurs*. La victoire 
le suivit par-tout, elles Barbares furent réprimés, 
lant par lui que par ses enfants. Cependant Lici- 
nius se brouille avec lui, et renouvelle la persé- 
cution. Battu par mer et par terre, il est contraint 
de quitter l’empire, et enfin de perdre la vie. 

Eu ce temps, Constantin assembla à Nice, 
en Bitliynie, le premier concile général, où 
trois cent di.x-huit évêques, qui représeutoient 
toute l’Église, condamnèrent le prêtre Arius, 
ennemi de la divinité du Fils de Dieu, et dre.s- 
sèreut le symbole où la consubstantialité du 
Père et du Fils est établie. Les prêtres do l'É- 
glise romaine, envoyés par le jiape saint Syl- 
vestre, précédèrent tous les évêques dans cette 
■ a.ssemblée; et un ancien auteur grec' compte 
parmi les légats du saint Siège le célèbre Osius, 

■ Vak. Première édilion ; la rombla d'iionncurs et (le biens. 

' Gel. Cyrir. Itisl. Conc. Nie. lib. ii, ca/i. 6, 37; (’oiic. 

/ ' Lahh. tow. w^col. i58,'3a7- 
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évêque de Cordoue, qui présida au concile. 
Constantin y prit sa séance , et en reçut les dé- 
cisions comme un oracle du ciel. Les Ariens 
cachèrent leurs erreurs, et rentrèrent dans scs 
bonnes grâces en dissimulant. 

Pendant que sa valeur inaintcuoit l’empire 
dans une souveraine tranquillité, le repos de sa 
famille fut troublé par les artifices de Fanste , sa 
femme. Crispe, fils de Constantin, mais d’un 
autre mariage, accusé, par cette marâtre, de 
l’avoir voulu corrompre , trouva son père in- 
flexible. Sa mort fut bicutrtt vengée. Faustc , 
convaincue, fut suffoquée dans le bain. Mais 
Constantin, déshonoré parla malice de sa fem- 
me, reçut eu même temps beaucoup d’honneur 
par la piété de sa mère. Elle découvrit , dans les 
ruines de l’ancienne .Téru.salem , la vraie croix 
féconde en miracles. Le saint sépulcre fut aussi 
trouvé. La nouvelle ville île Jérusalem , qu’A- 
dricn avoit fait bâtir, la grotte où étoit né le 
Sauveur du monde, et tous les saints lieux , fu- 
rent ornés de temples superbes par Hélène et 
par Constantin. Quatre ans après, l’empereur 
rebâtit By/.ance, (ju’il appela Constantinople, 
et en fit le second siège de l’empire. 

Fi’Église, paisible sous Constantin, fut cruel- 
lement affligée en Perse. Une infinité de mar- 
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tyr.'i si{;nalèrent leur foi. I/cmpereur tâcha en 
vain d’apai.scr Sapor, et de l’attirer au chris- 
tianisme. La protection de Constantin ne donna 
aux chrétiens persécutés qu’une favoralde re- 
traite. Ce prince, béni de toute l’Église, mou- 
rut plein de joie et d’espérance , après avoir 
partagé l’empire entre ses trois fils, Constantin, 
Constance, et Constant. Leur concorde fut bien- 
tôt troublée. Constantin périt dans la guerre 
qu’il eut avec son frère Constant pour les li- 
mites de leur empire. Constance et Constant ne 
furent guère plus unis. Constant soutint la foi 
de Nicée que Constance combattoit. Alors l’K- 
glise admira les longues souffrances de saint 
Athanase, patriarche d’Alexandrie et défenseur 
du concile de Nicée. Cha.ssé de son siège par 
Constance, il fut rétabli canoniquement par le 
pape saint Jules l", dont Constant appuya le 
décret'. Ce bon prince ne dura guère. TiC ty- 
ran Magnence le tua par trahison ; mais tôt 
après, vaincu par Constance, il se tua lui-même. 

Dans la bataille où ses affaires furent ruinées, 
Yalens, évêque arien, secrètement averti par 
ses amis, assura Constance que l’armée du ty- 
ran ctoit en fuite, et fit croire au foible empe- 
reur qu’il le savoit par révélation. Sur cetic 

' Socr. llUl. ccclcs. tib. 11 , ca/l i5. Sozom. fih. iii^ r. iJ. 
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XI. CONSTANTIN, 
faus-sc révélation, Constance se livre aux Ariens. 

Les évêques orthodoxes sont chassés de leurs 
sièges; toute l’Église est remplie de confusion 
et de trouble ; la constance du pape Libère cède 
aux ennuis de l’exil ; les tourments font succom- 
ber le vieil Osius, autrefois le soutien de l’É- 35; 
glise; le concile de Rirnini, si ferme d’abord, 
fléchit à la fin par surprise et par violence ; rien 
ne se fait dans les formes; l’autorité de 1 empe- 
reur est la seule loi; mais les Ariens, qui font 
tout par-là, ne peuvent s accorder entic eux, 
et changent tous les jours leur symbole ; la foi 
de Nicée subsiste; saint Atbanasc, et saint Hi- 
laire, évêque de Poitiers, ses principaux défen- 
seurs , se rendent célèbres par toute la terre. 

Pendant que l’empereur Constance, occupé 
des affaires de l’arianisme , faisoit négligemment 
celles de l’empire, les Perses remportèrent de 
grands avantages. Les Allemands et les Francs 
tentèrent de toutes parts l’entrée des Gaules; 337 a 359 
Julien, parent de l’empereur, les arrêta et les 
battit. L’empereur lui-même défit les Sarmates, 
et marcha contre les Perses. Là paroît la ré- 3C,i 
volte de Julien contre l’empereur, sou apostasie, 36i 
la mort de Constance , le lègue de Jiüien, sou 
gouvernement équitable, et le nouveau genre 
de persécution qu’il fit souffrir à I Église. 11 en 



Digitized by Googlc 




Je J. C. 



363 



364 

366 à 3*1 



I 72 PRKMIÈRE PARTIE. I.f:S ÉPOQUES, 
entretint les divisions; il exclut les clirctiens 
non seulement des lionnenrs, mais des études; 
et, en imitant la sainte discipline de TK^lise, il 
crut tourner contre elle ses propres armes. Les 
supplices furent méuafjés , et ordonnés sous 
d’autres prétextes que celui de la religion. Les 
chrétiens demeurèrent fidèles à leur empereur : 
mais la gloire, qu’il chcrchoit trop, le fit périr; 
il fut tué dans la Perse , où il s’étoit engagé té- 
mérairement. Jovien, sou .successeur, zélé chré- 
tien , trouva les affaires dé'sespérées, et ne vécut 
que pour conclure une paix honteuse. 

Après lui, Valentinien fit la guerre en grand 
capitaine; il y mena son fils Graticn dès sa pre- 
mière jeunesse, maintint la discipline militaire, 
battit les Barbares, fortifia les frontières de l’em- 
pire, ctprotégea, en Occident, la foi de Nieée. 
Valons, son frère, qu’il fit son collègue, la per- 
sécutoit en Orient; et ne j)ouvant gagner ni 
abattre saint Basile et saint Grégoire de Na- 
zianze , il désespéroit de la pouvoir vaincre. 
Quel(|ues Ariens joignirent de nouvelles erreurs 
aux anciens dogmes de la secte. Aèrius, prêtre 
arien, est noté dans les écrits des saints Pères 
comme l’auteur d’une nouvelle hérésie ‘ , pour 

* Ëpiph. iib. iti , hivr. lxxv; <om. i,/>. 906. Aug. Uœr. uil, 
Unn. VIII, Col. I 8. 
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avoir égalé la prêtrise à l'épi.scopal, et avoir 
jugé inutiles les prières et les oblations (pie 
toute l’Kglise faisoit pour les morts, l’nc troi- 
sième erreur de cet hérésiarque étoit de coiiij)- 
ter parmi les servitudes de la loi l'obscrvaucc 
de certains jertnes marqués, et de vouloir que 
lejeùne fût toujours libre. 11 vi voit cucore quand 
saint l'.piplianese rendit célèbre par son histoire 
des hérésies, où il est réfuté avec tous les autres. 
Saint iNIartiu fut fait évêque de Tours, et rem- 
plit tout l’univers du bruit de .sa sainteté et de 
ses miracles, durant sa vie et après sa mort. 
V’alentiiiien mourut après un discours violent 
qu’il fit aux ennemis de l’empire; sou impé- 
tueuse colère, qui le faisoit redouter des autres, 
lui fut fatale à lui-même. Son successeur Gra- 
tieu vit sans envie l’élévation de son jeune frère, 
Valentinien II, qu’on fit empereur, encore (pi’il 
Il eût que neuf ans. Sa mère Justine, protectrice 
des Ariens, gouverna durant son bas âge. 

f)n voit ici, en peu d’années, de merveilleux 
événements ; la révolte des Gotlis contre Va- 
lons; ce prince quitter les Perses pour réprimer 
les rebelles; Gratien accourir à lui après avoir 
remporté une victoire signalée sur les Alle- 
mands. Valens, qui veut vaincre seul, précipite 
le combat, où il est tué auprès d’Andrinoplc; les 
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Ootlis, victorien,';, le binllent dans nn villafje 
A;;) où il setoit retiré. Graticn, accablé d’affaires, 
associe à l’empire le j^rand Tbéodose, et lui 
laisse l’Oriciit. Les Goths sont vaincus; tous les 
Barbares .sont tenus en crainte; et ce que Théo- 
dose n’estimoit pas moins, les hérétiques ma- 
cédoniens, qui nioient la divinité du Saint-bis- 
prit, sont condamnés au concile de Constanti- 
iSi nople. 11 ne s’y trouva que ntfîlise {jrecque; le 
couseutement de tout l’Occident, et du pape 
saint Damase, le fit appeler second concile gé- 
néral. 

Pendant que Tbéodose gouvernoit avec tant 
de force et tant de succès, Gratien, qui n’étoit 
;tS3 pas moins vaillant ni moins pieux, abandonné 
de ses troupes, toutes compo.sées d’étrangei’s, 
fut immolé au tyran Maxime. Ij’Église et l’em- 
3«C, 38; P'PC pleurent ce bon prince. Le tyran régna 
dans les Gaules, et sembla se contenter de ce 
partage. L’impératrice .Tu.stinc publia, sous le 
nom de sou fils, des édits en faveur de l’aria- 
nisme. Saint Ambroise , évêque de Milan , no 
lui opposa que la .saine doctrine, les prières, et 
la patience, et sut, par de telles armes, non seu- 
lement conserver à l’I-'glise les ba.siliques que les 
hérétiques vouloieiit occuper, mais encore lui 
gagner le jeune etn|>ereur. Cependant Mfixime 
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rcmucj et Justine ne ti-ouvc rien de plus fidèle 
que le saint évêque, qu’elle traitoit de rebelle. 

Elle l’envoie au tj-ran, que ses discours ne peu- 
vent fléchir. Lejeune Valentinien est contraint 
de prendre la fuite avec sa mère. Ma.\iine sc 
l’cnd maître à Rome, où il rétablit les sacrifices 
des faux dieux, par complaisance pour le sénat 
presque encore tout païen. Après qu’il eut oc- 38» 
cupé tout l’Occident, et dans le temps qu’il se 
croyoit le plus paisible, Tliéodose, assisté des 
Francs, le défit dans la Pannonie, l’assiéqea 
dans Aquilée, et le lai.ssa tuer par ses soldats. 

Maître absolu dos deux empires, il rendit 
celui d’Occident à Valentinien, qui ne le garda 
pas long-temps. Ce jeune prince éleva et aliaissa 31)1 
trop Arbogaste, un capitaine des Francs, vail- 
lant, désintéressé, mais capable de maintenir 
par toutes sortes de crimes le pouvoir qu’il .s’é- 
toit acquis sur les troupes. 11 éleva le tyran F,u- 
gèno, qui ne savoit que discourir, et tua Va- 
lentinien, qui nevouloit plus avoir pour maître 
le superbe Franc. Ce coup détestable fut fait 
dans les Gaules, auprès de Vienne. Saint Am- 
broise, que le jeune empereur avoit mandé 
pour recevoir de lui le baptême, déplora sa 
perte, et espéra bien de son salut. Sa mort ne 
dcîmeura pas impunie. Un miracle visible donna 
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la victoire à Théodose .sur Liugèno, et siii- les 
faux dieux dont ce tyran avoit rétabli le culte, 
Eugène fut pris ; il fallut le .sacrifier à la ven- 
geance j)iü)liqne, et abattre la rébellion par sa 
mort. Le fier Arbogaste .SC tua lui-mcnic, plutôt 
que d’avoir recours à la clémence du vainqueur, 
que tout le reste des rcbcllc.s venoit d’éprouver. 

Tbéodose, scid empereur, fut la joie et l’ad- 
miration de tout l’univers. 11 ajipuya la religion; 
il fit taire les bérctiqiies; il abolit les sacrifices 
impurs des païens; il corrigea la mollesse, et 
réprima les dépensés superflues. Il avoua bum- 
blcment ses fautes, et il en fit pénitence. 11 
écouta saint Ambroise, célèbre docteur de l’É- 
{;lise, qui le repreuoit de sa colère, seul vice 
d’un si grand prince, 'l’oujonrs victorieux, ja- 
mais il ne fit la guerre que par néce.ssité. Il 
rendit les peuples heureux, et mourut en paix, 
plus illustre par sa foi que par ses victoires. 

De son temps, saint .Icrôme, prêtre, retiré 
dans la sainte grotte de Bethléem, entreprit 
destravaux immen.ses pour cxpliqucrrÉcriture, 
en lut tons les interprètes, dé'terra tontes les 
bistoi res saintes et profanes qui la peuvent éclair- 
cir, et composa, sur l’original hébreu, la version 
de la Bible que toute l’iîglisc a reçue sous le 
nom de Fulgate. 



Digitized by Google 




XI. CONSTANllN. 



t\ii$ 

«le J. C. 



‘77 

Ti’cnipire, qni paroissoit iiivinciblesousTliéo- 
dose, changea toiit-à-coup sous scs deux fils. 

Arcade eut l’Orieiit, et Ilonorius l’Occidcnl; 
tous deux , gouvernés par leurs niinisü'es, ils 
firent servir leur puissance à des intérêts parti- 
culiers. Ilufinet Eutrope, succe.ssiveinent favo- 
ris d’Arcade, et au.ssi mécliants l’iin tpie l’autre, ^99 
périrent bientôt; et les affaires n’eu allèrent pas 
niiciix sons un prince foiblc. Sa femme F.udoxc 
lui fit persécuter saint Jean Cbrysostôme, pa- 4°3, 4o4 
triarche de Constantinople, et la lumière de 
l’Orient. Le pape saint Innocent, et tout l’Oc- 
cident, soutinrent cegrand évècpie contre Théo- 
phile , patriarche d’Alexandrie , ministre des vio- 
lences de l’impératrice. L’Occident étoit Irouhlé 4 °<i«' *"*’'• 
par l’inondation des Barbares. Radagaise, goth 
et païen, ravagea l’Italie. Les Vandales, nation 
gothique et arienne, occupèrent une partie de 
la Gaule, et se répandirent dans l’Espagne. Ala- 
ric, roi des Visigoths, peuples ariens, contrai- 
gnit Ilonorius à lui abandonner ces grandes pro- 
vinces déjà occupées par les Vandales. Stilicon, 
embarra.ssé de tant de Barbares, les bat, les 
ménage, s’entend, et rompt avec eux, sacrifie 
tout à son intérêt, et conserve néanmoins l’em- 
pire qu’il avoit dessein d’usurper. 

Cependant Arcade mourut, et crut l’Orient 4 «s 

I. IJ 
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si dépourvu de bons sujets, qu’il mil .sou fils 
Théodose, â(jé de huit ans, sons la tutelle d I.s- 
defjerde, roi de Perse. Mais Pnlchérie, sœur du 
jeune empereur, .se trouva capable des {[randes 
affaires. I/empire de Théodose .se soutint par 
la prudence et par la piété de cette princesse. 

Celui d’IIonorius senibloit proche de sa ruine. 
Il fit mourir Stilicon , et ne sut pas remplir la 

409 place d’un si habile ministre. La révolte de 
Constantin, la perte entière de la Gaide et de 

410 l’Espagne, la prise et le sac de Home, par les 
armes d’Alaric et des Visigoths, furent la suite 
de la mort de Stilicon. Atanlphe, plus furieux 
qu’Alario, pilla Rome de nouveau, et il ne son- 
geoit qu'à abolir le nom romain; mais, pour le 
bonheur de l’empire, il prit Placidie, sœur de 
l’empereur. Cette princesse captive, qu’il épou- 
sa, l’adoucit. Les Coths traitèrent avec les Ro- 

4 ' 4 . 4>5 mains, et s’établirent en E.spagne, en se réseï^ 
vaut dans les Gaules les provinces qui tiroient 
vers les Pyréniies. Leur roi Vallia conduisit sa- 
gement ces gi-ands desseins. L’Espagne montra 
sa constance; et sa foi ne s’altéra pas sous la do- 
mination de CCS Ariens. 

Cependant les Bourguignons , peuples ger- 
mains, occupèrent le voisinage du Rhin, d’où, 
peu-à-pen , ils gagnèrent le pays qui porte en- 
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core leur nom. Le.s Francs ne s’oubliéient pas : 
résolus de faire de noiiveaiLX efforts pour s’ou- 
vrir les Gaules, ils élevèrent à la royauté Plia- 4’" 
ramond, fils de Marcoinir; et la monarchie de 
France, la plus ancienne et la plus noble de 
toutes celles qui sont au monde, commença 
sous lui. 

Le malbeureu.x. Ilonorius mourut .sans en- 4^3 
fants, et sans pouivoir à l’empire. Tbéodose 
nomma empereur son cousin Valentinien 111, 
fils de Placidie et de Constance, son second 
mari, et le mit durant son bas âge sous la tutelle 
de sa mère, à qui il donna le titre d’impératrice. 

En CCS temps, Célestius et Pélage nièrent le /,n,4i3 
péché originel , et fa grâce par laquelle nous 
sommes chrétiens. Malgré leurs dissimulations, 4'*! 
les conciles d’Afrique les condamnèrent. Les 
papes saint Innocent et saint Zozime, que le 4'7 
pape saint Célestin suivit depuis, autorisèrent 
la condamnation, et l'ctcndircnt par tout l’uni- 
vers. Saint Augustin confondit ces dangcrcu.x 
hérétiques, et éclaira toute l’Eglise par ses ad- 
mirables écrits. IjC même Père, secondé de saint 
Prosper, son disciple, ferma la bouche aux de- 
mi-pélagicns , qui attribuoient le commence- 
ment de la justification et de la foi aux seules 
forces du libre arbitre. 

I 'J. 



Digitired by Google 




l8o TREMIKHE l’AUTIE. LES ÉPOQITES. 

Un siècle si malheureux à l’empire, et où il 
s’éleva tant d’hérésies, ne laissa pas d’être heu- 
reux au christianisme. Nid trouble ne l’ébran- 
la, nidlc hérésie ne le corrompit. L'Église, fé- 
conde en grands hommes, confondit toutes les 
erreurs. Après les persécutions. Dieu ,se plut à 
faire éclater la gloire de ses martyrs; toutes les 
histoires et tous les écrits sont pleins des mira- 
cles que leur secours imploré, et leurs tombeaux 
honorés, opéroient par toute la terre'. Vigi- 
lance, qui s’opposoit à des sentiments si reçus, 
réfuté par saint .lérôme, demeura sans suite. 
La foi chrétienne s’afferinissoit et s’étendoit tous 
les jours. ^ , 

Mais l'empire d Occident u’en pouvoit plus. 
Attaqué [)ar tant d’cnncniis, il fut encore affoi- 
bli par les jalousies de scs généraux. Par les ar- 
tifices d’Aétius, Roniface, comte d'Afrique, de- 
vint suspect à Placidie. Le comte, maltraité, 
fit venir d’Espagne Geuséric et les Vandales, 
que les Goths en chassoient, et se repentit trop 
tard de les avoir appelés. li’Afrique fut ùtée à 
l’empire. 

L’Église souffrit des maux infinis par la vio- 
lence de ces Ariens, et vit couronner une infi- 

* Hier. ront. Vipil. tom. jv, pari, ii, col. a8a et $cq. Gen- 
tiiul. de Script, crcl. 
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nité (Je martyrs. Deux furieuses liéré.sies s’éle- 
vèrent : Nestorius, patriarche de Constantino- 
ple, divisa la personne de Jésus-Christ; et, vinfft 
ans après, F.utychès, abbé, en confondit les 
deux natures. Saint Cyrille, patriarche d’A- 
lexandrie, s’opposa à Nestorius, cpii fut con- 
damné parlc[)apc saint Célestiu. Le concile d’É- 
plièse, troisième général, en exécution de cette 
sentence, déposa Nestorius, et confirma le décret 
de saint Célestiu, que les évêques du concile ap- 
pellent leur père, dans leur définition ’. La 
sainte Vierge fut reconnue pour mère de Dieu , 
et la doctrine de saint Cyrille fut célébrée par 
toute la terre. Théodose, après quelques em- 
barras, se soumit au concile, et bannit Nesto- 
rius. Eutychès, qui ne put combattre cette hé- 
résie qu’eu se jetant dans un autre excès, uc 
fut pas moins fortement rejeté. Le pape .saint 
Léon le Grand le condanma, et le réfuta tout 
ensemble , par une lettre qui fut l'évérée daus 
tout l’univers. Le concile de Chalcédoine , qua- 
trième général, où ce grand pape tenoit la pre- 
mière place, autant jiar sa doctrine que par 
l’autorité de son siège, anathématisa Eutychès, 
et Dioscore, patriarche d’Alexandrie, son pro- 

' Part. Il Couc. EpU. act. i. Seul, depos. Ncâtor. toiu. iii* 
Conc. f^bh. col. 533. 
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tcctcnir. Ii.i loitre du concile à saint Léon fait 
voir que ce pape y présidoit par ses légats, 
coniine le chef à ses membres L’empereur 
Marcieii assista lui-méme à cette grande assem- 
blée, à l’exemple de Constantin, et en reçut les 
décisions avec le même respect. Un peu aupa- 
ravant, Pulcbérie l’avoit élevé à l’empire en l’t^ 
pousant. Elle fut reconnue pour impératrice 
après la mort de son frère, qui n’avoit point 
laissé de fils. Mais il falloit donner un maître à 
reinjjire : la vertu de Marcien lui procura cet 
honneur. Durant le temps de ces deux conciles, 
Théodoret, évêque de Cyr, se rendit célèbre; 
et sa doctrine seroit sans tache, si les écrits vio- 
lents qu’il publia contre saint Cyrille n’avoient 
eu besoin de trop grands éclaircissements. Il 
les donna de bonne foi, et fut compté parmi les 
évêques orthodoxes. 

Les Gaules commençoient à reconnoître les 
f’rancs. Aétius les avoit défendues contre Pha- 
ramond et contre Clodion le Chevelu; mais 
Mérovée fut plus heureux, et y fit un plus solide 
établissement, à-peu-près dans le même temps 
que les Anglois, peuples saxons, occupèrent la 

‘ nd.'it. 8. Syii. Clialc. :k 1 F.reün. Ccnc part, in, (om. i\% 
eut. 83 ;. 
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Gl'ande-Bretagne. Ils lui donnèrent leur nom , 
et y fondèrent plusieurs royaumes. 

Cependant les lïuns, peuples des Palus-Méo- 
tides, désolèrent tout l’univers avec une armée 
immense, sous la conduite d’Attila, leur roi, 
le plus affreux de tous les hommes. Aétius, qui 
le défît dans les Gaules, ne put l’empêcher de 
rava{»er l’Italie. Les îles de la mer Adriatique 
servirent de retraite à plusieurs contre sa fu- 
reur. Venise s’éleva au milieu des eaux. Le pape 
saint Léon, plus puissant qu’Aétius, et que les 
années romaines, se fit respecter par ce roi bar- 
bare et païen, et sauva Rome du pillage; mais 
elle y fut exposée bientôt après, parles dé- 
bauches de son empereur Valentinien. Maxime, 
dont il avoit violé la femme, trouva le moyen 
de le perdre, en dissimulant .sa douleur, et se 
fai.sant un mérite de sa complaisance. Par ses 
conseils trompeurs, l’aveugle empereur fit mou- 
rir Aétius, le seul rempart de l’empire. Maxime, 
auteur du meurtre, en inspire la vengeance aux 
amis d’Aétius, et fait tuer l’empereur. Il monte 
sur le trône par ces degrés, et contraint l’im- 
pératrice Eudoxe, fille de Théodose le Jeune, 
à l’épouser. Pour se tirer de ses mains, elle ne 
craignit point de se mettre en celles de Gensé- 



Ai... 
d.- J <: 



4.S1 



4,sj, ijii 



Digitized by Google 




Ans 
Je J.r 



45Ü 



458 

465 



474 

4:5 

476 



184 PUEMifcrtK f.VIlTIE. LKS ÉPOQUES. 

rie. I{oincc.-it en proie au barbare; le seul saint 
I.éon renipêehc d’y mettre tout à feu et à sang; 
le peuple déchire Maxime, et ne reçoit dans 
ses maux que cette triste consolation. 

l'oiit se brouille en Occident; ou y voit plu- 
sieurs einperinirs s’élever, et tomber presque 
eu même temps. Majoricn fut le plus illustre. 
Avitiis soutint mal sa réputation, et se sauva par 
un évéché. On ne put plus défendre les Gaules 
contre Mérovée, ni contre Childéric son fils; 
mais le dernier pensa périr par scs débauches. 
Si ses sujets le chas.sèrcnt, un fidèle ami qui lui 
resta le fit rappeler. Sa valeur le fit craindre 
de ses ennemis, et .scs conquêtes .s’étendirent 
bien avant dans les Gaules. L’empire d’Orient 
étoit paisible sous Léon, thracien, successeur 
de Marcicn, et .sous Zénon , gendre et .succcs- 
■seur de Ijéon. Tja révolte de Basilisque, bientôt 
opprimé, ne causa qu’une courte inquiétude à 
cet empereur; mais l’empire d’Occident périt 
sans ressource. Augu.ste, qu’on nomme Augus- 
tidc, fils d’Oreste, fut le dernier empereur re- 
connu à Rome, et incontinent après il fut dé- 
pos.sédé par Odoacrc, roi des Ilérules. C’étoient 
des peuples venus du Pont-Euxin, dont la do- 
mination ne fut pas longue. 

Lu Orient, l’cmpcrcur Zénon entreprit de se 



Digilized by Google 



— 




XI. CONSTANTIN. 



An» 

tle J. C. 



i8f) 

signaler d’une luanière inouïe. 11 fut le premier 
des empereurs qtii se mêla de régler les ques- 
tions de la foi. Pendant que les demi-Eutyeliiens 
s’opposoient au concile de Clialcédoine, il pu- 
blia eontre le concile son Ilénotiquc, c’est-à- 48^ 
dire son décret d’union, détesté par les eatlio- 
liqucs, et condamné par le pape Félix III. I^es 483 
Héi’tdcs furent bientôt chassés de Rome par 49°> 49' 
Tbéodoric, roi des Ostrogotlis, c’est-à-dire 
Gotlis orientaux, qui fonda le royaume d’Italie, 
et laissa, quoique arien, un assez libre exercice 
à la relij’ion catholique. T.’cmpereur Anastasc 4u^ 
la troubloit en Orient. Il marcha sur les pas de 
Zénon, son prédécesseur, et appuya les héré- 4g3 
tiques. Par-là il aliéna les esprits des peuples, et 
ne put jamais les gagner, même en ôtant des 
impôts fâcheux. I/Italie obéissoit à Tbéodoric. 
Odoaere, pressé dans Ravenne, tâcha de se 
sauver par un traité que Tbéodoric n’observa 
pas; et les Hérules furent contraints de tout 
abandonner. Tbéodoric, outre l’Italie, tenoit 
encore la Provence. De son temps, saint Renoît, 494 
retiré en Italie dans un désert, commeneoit, dès 
ses plus tendres années, à pratiquer les saintes 
maximes, dont il composa depuis cette belle 
règle, que tous les moines d’Occident reçurent 
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avec le luênie respect tjiie les moines d’Orient 
ont pour celle de saint lîasilc. 

IjCS Koinains achevèrent de perdre les Gaules 
par les victoires de Clovis, fils de Childéric. Il 
{ja{>na aussi sur les Allcinauds la bataille de Tol- 
biac, par le vœu qu’il fit d’embrasser la religion 
chrétienne, à laquelle Clotilde, sa femme, ne 
cessoit de le porter. Elle éloit de la maison des 
rois de Bourgogne, et catholique zélée, encore 
que sa famille et sa nation fftt arienne. Clovis, iii- 
stnût par saint Vaast, fut baptisé à Reims, avec 
scs François, par saint Boni, évêque de cette 
ancienne métropole. Seul de totis les princes 
du monde, il soutint la foi catholique, et mérita 
le litre de très chrétien à ses successeurs. Par la 
bataille où il tua de sa propre main Alaric, roi 
des Visigoths, Tolose * et l’Aquitaine furent 
jointes à son royaume. Mais la victoire des Os- 
trogoths l'empêcha de tout prendre jusqu’aux 
Pyrénées , et la fin de son régne ternit la gloire 
des commencements. Ses quatre enfants par- 
tagèrent le royaume , et ne cessèrent d’entre- 
prendre les uns sur les autres. Anastase mourut 
frappe du foudre. 

.Iiistin, de basse naissance, mais babilc cl 
très catholique, fut fait empereur par le .sénat. 

* Aujonr<nuii Toulouse. 
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U se soumit avec tout sou peuple aux décrets 
du pape saint llorinisdas, et mit fin aux trou- 
bles de l’I' îjlise d’Oricut. De sou temps, Boëce, 
homme célébré par sa doctrine aussi bien que 
par sa nais.sance, etSymmaipic, son beau-père, 
tous deux élevés aux charges les plus éminentes, 

furent immolés aux jalousies de Theodoric, qui 

les soupt-onna, sans sujet, de conspirer contre 
l’état. Le roi, troublé de son crime, crut voir la 
tête de Symmaque dans un plat qu on lui scr- 
voit, et mourut quelque temps après. Amala- 
sonte, sa fille, et mère d’Atalaric, qui devenoit 
roi par la mort de son aieul, est empêchée, pai 
lés Goths, de faire instruire le jeune prince 
comme méritoit sa naissance; et, contrainte de 
l’abandonner aux gens de son âge, elle voit qu il 
se perd sans pouvoir y apporter de remède. 

L’année d’après, Justin mourut, après avoir 
associé à l’empire son neveu Justinien, dont le 
long règne est célèbre par les travaux de Tri- 
bonicn , compilateur du Droit romain , et pâl- 
ies exploits de Bélisaire et de l’eunuque Narsès. 
Ces deux fameux capitaines réprimèrent les 
Verses, défirent les Ostrogotlis et lesAandales, 
rendirent à leur maître 1 Afrique, 1 Italie, et 
Rome; mais l’empereur, jaloux de leur gloire, 
sans vouloir prendre pari à leurs travaux, le.'- 
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t'inbarmssoit toujours plus qu’il ne leur doimoit 
d’assistance. 

liC royaume de France s’augmentoit. Après 
53 , iin<! longue gtierre, Cliildcbeit et Clotaire, en- 
fants de Clovis , coiupiirent le royaume de Bour- 
gogne, et en inêinc temps immolèrent à leur 
ambition les enfauls mineurs de leur frère Clo- 
doniir, dont ils partagèrent entre eux le royau- 
me. Quelque temps apres, et pendant que Bé- 
iLsairc altaquoit si vivement les Ostrogoths, ce 
qu’ils avoient dans les Gaules fut abandonné 
aux François. La France s’étendoit alors beau- 
coup au-dclè du Rhin ; mais les partages des 
princes, qui faisoient autant de royaumes, 
l'empêchoicnt d’être réunie sous une même 
domination. Scs principales parties furent la 
Neustrie, c’est-à-dire la France occidentale; et 
r.\ustrasie, c’est-à-dire la France orientale. 

5.Ï3 r.a même année que Borne fut reprise par 

Nat •scs, .Tustinien fit tenir, à Constantinople, le 
cinquièmeconcilegéiiéral, qtii confirma les pré- 
cédents, et condamna quelques écrits favorables 
à Nestorius. C’est ce qu’on appcloit les trois Cha- 
pil rcs, à cause des trois auteurs, déjà morts il 
y avoit long-temps, dont il s’agissoit alors. On 
condamna la mémoire et les écrits de l'iiéo- 
dore, évêque de Mopsueste; une lettre d ibas, 
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«H'ôque d’Edcsse; et parmi les écrits de 'l'héodo- 
rct, ceux qu’il avoit composes coutre saint Cy- 
rille. Les livres d’Origèue, qui troubloiciit tout 
l’Orient depuis un siècle, furent aussi réprou- 
vés. Ce concile, commencé avec de mauvais 
desseins, eut une heureuse conclusion, et fut 
reçu du saint-siège, qui s’y étoit opposé d’a- 
bord. 

Deux ans après le concile, Narsès, qui avoit r.r,,'; 
Até l’Italie aux Goths, la défendit contre les 
François, et remporta nue pleine victoire sur 
Biicciin, général des troupes d’Austrasie. Mal- 
gré tous ces avantages, l’Italie ne demeura (pière 
aux empereurs. Sous Justin II, neveu de Jnsti- si;.s 
nicn, et après la mort de Narsès, le royaume 
de Lombardie fut fondé par Alboïii. Il prit Mi- 
lan et Pavic; Rome et Raveune se sauvèrent à 
peine de ses mains ; et les laombards firc-nt souf- sj,,, 571 
frb’ aux Romains des maux extrêmes. Rome fut 
inalsecoumcpar scs empereurs, quelesAvarcs, 574 
nation scythique, les Sarrasins, pctqilcs d’Ara- 
bie, et les Perses, plus que tous les autres, toiu- 
mentoieut de tous côtés en Orient. Justin, (jui 
ne croyoit que lui-mème et ses passions, fut 
toujours battu par les Perses, et pai' leur roi 
Gbosroès. Il se troubla de tant de |>ertes, justpi’à 
tomber en frénésie. Sa femme, Sopbii', soutint 
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l’empire. T.o maliicureiLx prince revint ti'op tard 
à son bon scn.s, et reconnut en mourant la ma- 
lice do scs flatteurs. Après lui, Tibère U, qu’il 
avoit nommé empereur, réprima les ennemis, 
soulagea les peuples, et s’enrichit par ses au- 
mônes. Les victoires de Maurice, cappadocien, 
géiie'ral de ses armées, firent mourir de dépit 
le superbe Chosrocs. Elles furent récompensées 
de l’empire, que Tibère lui donna en mourant 
avec sa fille Constantine. 

En ce temps , l’ambitieuse Frédégondc, femme 
du roi Chilpéric I, mettoit toute la France en 
combustion, et ne cessoit d’exciter des guerres 
cmelles entre les roLs fram^ois. 

Au milieu des malheurs de l ltalic, et pendant 
que Rome étoit affligée d’une peste épouvan- 
table, saint Grégoire le Grand fut élevé, mal- 
gré lui, sur le siège de saint Pierre. Ce grand 
pape apaise la peste par ses prières; instruit les 
empereurs, et tout ensemble leur fait rendre 
l’obéissance qui leur est duc; console l’Afrique, 
et la fortifie ; confirme en Espagne les Visigoths , 
convertis de l’arianisme, et Rccarèdc le Catlio- 
liquc, qui venoit de rentrerait .sein de riîglise; 
convertit l’Angleterre; réforme ladisciplinedans 
la l'rance, dont il exalte les rois, toujours or- 
thodoxes, au-dessus de tous les rois delà terre; 
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fléchit lc.s Lombards; sauve Home et l’Italie, 
que les empereurs ne pouvoient aider; réprime 
l’orgueil naissant des patriarches de Constanti- 
nople ; éclaire toute TEylise par sa doctrine ; 
gouverne l’Orient et l’Occident avec autant de 
vigueur que d’humüité; et donne au monde 
un [^rfait modèle du gouvernemeut ecclésias- 
tique. 

L’histoire tle l'Eglise n’a rien de plus beau 
que l’entrée du saint moine Augustin dans le ^97 
royaume de Kent avec quarante de scs compa- 
gnons, qui, précédés de la croix et de l’image 
du grand roi notre .Seigneur Jésus-Chi-ist, fai- 
soient des vœux solennels pour la conversion de 
l’Angleterre Saint Grégoire, qui les avoit en- 
voyés , les instruisoit par des lettres véritablement 
apostoliques, et apprenoit à saint Augustin à 
trembler parmi les miracles continuels que Dieu 
faisoit par sou ministère’. Berthe, prince.s.se de 
Francf ,*attira au christianisme le roi Edhilbcrt, 
son mari. Les rois de France et la reine Brune- 
haut proté{'èrent la nouvelle mis.sion. Les évê- 
ques de France entrèrent dans cette bonne œu- 
vre, et ce furent eux qui, par l’ordre du pape, 
sacrèrent saint Augustin. Le renfort que saint Goi 

' Hist. aogl. lib. \,cap. a5. — * /i7>. ix, r/». tviii; 

tiunc lib. Xt , i>i<t. 4 f XXVIII ; tnm. ii, roi. i l lo. 
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Grégoire envoya au nouvel évêque produisit 
de nouveaux fruits; et l’Église anglicane prit sa 
forme. L’empereur Maurice, ayant éprouvé la 
fidélité du saint pontife, se corrigea par sesavis, 
et rceut de lui eette louange , si digne d’un prince 
chrétien , que la bouche des hérétiques n'osoit 
s’ouvrir de son temps. Un si pieux cmpcrAir fit 
pourtant une grande faute. Un nombre infini 
de Romains périrent entre les mains des Bar- 
bares, faute d’être rachetés à un éei» par tête. 
On voit, incontinent après, les remords du bon 
empereur; la prière qu’il fait à Dieu de le pu- 
nir en ce monde plutôt qu’en l’autre ; la révolte 
de Phocas, (jui égorge à ses yeux toute sa fa- 
mille; Maurice, tué le dernier, et ne disant 
autre chose parmi tous scs niau.x , que ce verset 
du Psahniste : « Vous êtes juste, 6 Seigneur, et 
Il tous vos jugements sont droits'! » Phocas, 
élevé à l’empire par une action si détestable, 
tâcha de gagner les peuples en houSaant le 
saint-siège, dontilconfinna les privilèges. Mais 
.sa .sentence étoit prononcée. Iléraelius, pro- 
clamé em|)ereur par l’armée d’Afrique, marcha 
contre lui. Alors Phocas éprouva que souvent 
les débauches nuisent plus aux princes que les 

' Psill, CXVIll. 137. 
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cniaiiti's; rt Plioliii, ilout il avoit drbanclié la 
ft-mine, le livra à lléracliiis, qui le fit tuer. 

FjU France vit un peu après une tragédie bien 
plus étrange. La reine Briinehaut, livrée à Clo- 
taire n, fut immolée à l’ambilion de ce prince; 
sa mémoire fut déchirée; et sa vertu, tant louée 
par le pape saint Grégoire, a peine encore à se 
défendre. 

I/empirc cependant étoit désolé. Le roi de 

T-sc Gbosrocs H, sous prétexte de venger Mau- 
rice, avoit entrepris de perdre Phocas. Il poii,s,sa 
ses conquêtes sous fléraelius. On vitrenqicrcur 
battu, et la vraie croix enlevée par les infidèles; 
puis, parmi retour admirable, Hcraeliiis cinq 
fois vainqueur; la Perse pénétrée par les Ro- 
mains, Cliosroès tué par .son fils, et la sainte 
croix reconquise. 

Pendant que la puissance des Perses étoit si 
bien réprimée, un plus grand mal s’éleva contre 
l’i'mpire, et contre toute la chrétienté. Maho- 
met .s’érigea eu prophète parmi les Sarrasins; 
il fut chassé de la Mecque par les siens. A .sa 
fuite commence la famcu.se hégire, d’où les 
Mahométans comptent leurs années. I,e faux 
prophèîtc donna .ses victoires pour toute mar- 
que de sa mission. Il .soumit en neuf ans toute 
■ i3 
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l’Arabie, de j^ré ou de force, et jeta les foiide- 
iiicnts de l’empire des califes. 

A ces maux sc joignit l’hérésie des Moiiothé- 
lites, qui, par une bizarrerie pre.s(pic inconce- 
vable, en recounoissant deux natures en uoti'e 
Seigneur, n’y vouloicntrcconnoître qu’une seule 
volonté. L’homme, .selon eux, n’y vouloit rieu , 
et il n’y avoit en .Fésus-Clirist que la seule vo- 
lonté du Verbe. Ces hérétiques cachoient leur 
venin sous des paroles ambiguës; un faux amoim 
de la paix leur fit proposer qu’on ue parlât ni 
d’une ni de deux volontés. Ils imposèrent par 
ces artifices au pape llouoriiisl, tpii entra avec 
eux dans un dangereux ménagement, et con- 
sentit au silence, où le mensonge et la vérité fu- 
rent égalemeni supprimés. Pour comble de mal- 
heur, quelque tcuqis aprè.s, l’empereur I léraclius 
entreprit de décider la que.stion de son auto- 
rité, et proposa son ecthêse, ou exposition, fa- 
vorable aux Mouothélites : mais les artifices des 
hérétifjues furent enfin découverts. Le pape 
Jean IV condamna l eethè.se. Constant, petit- 
fils d’IIéraclius, soutint l’édit de .son aïeul par 
le .sien appelé Type. Le saint Siège et le pape 
Théodore s’opposent à cette entreprise; le pape 
.saint Martin I assemble le concile de Latran, 
où il auathématise le Type et les chefs des Mo- 



Digitized by Google 




.!.■ .1. C. 



XI. ('.ONSTAXTIX. Hjÿ 

notliôlitos. Saint Maxime, célèbre partout l'O- 
rient pour sa pieté et pour sa doctrine, quitte 
la cour infectée de la nouvelle liérésie, reprend 
ouvertement les cnqicrenrs qui avoient o.sé jiro- 
noncer sur le.s questions de la foi, et souffre 
des maux infinis pour la rclijjiou catliolique. liC 
pape, traîné d’exil en exil, et toujours dure- G5't 
ment traité par remporeur, meurt enfin pai'mi 
les souffrances, sans se plaindre ni se relâcher 
de ce qu’il doit à son ministère. 

Cependant la nouvelle F.jjli.se aiqjlicane, for- 
tifiée par les soins des papes Bonifacc V et IJo- 
noriiis, serendoit illustre j>ar toute la teri'c. Les 
miracles y aboiidoient avec les vertus, comme 
dans les tcnqis des apôtres; et il n’y avoit l'ien 
de plus éclatant que la sainteté de ses rois. Ld- 
win embras.sa, avec tout son peuple, la foi qui Ci; 
lui avoit donné la victoire sur scs ennemis, et 
convertit scs voisins. Osxvalde servit d’interprète C. 1 ,^ 
auxprédicateursdei’Lvaïqjilc; et, renommé par 
ses conquêtes, il leur jiréféra la f[loirc d’être 
chrétien. liCS Merciens furent convertis par le G.W 
roi de Korthuiuberland Oswin; leurs voisins et 
leurs succcs.senrs suivirent leiii's pas; ('t leurs 
bonnes œuvres furent immenses, l’oiil péri.ssoil 
on Orient, l'eudant que les empereurs se con- 
sument dans des disputes de relijpon, et inven- 63,(, 113.': 

i3. 
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tent dos hérésies, les Sarrasins pénétrent l’eiii- 
pire; ils occupent la Syrie et la Pah'stine; la 
sainte cité leur est assujettie; la Perse leur est 
ouverte par ses divisions, et ils preuneut ce 
grand royaume sans résistance. Us entrent en 
Afrique, en état d’en faire bientôt une de leuix 
provinces; l’ile de Chypre leur obéit; et ils joi- 
gnent, en moins de trente ans, tontes ces con- 
quêtes à celles de Mahomet. 

L’Italie, toujours malheureuse et abandon- 
née, géniis.soit sous les armes des Lombards. 
Constant dc.scspéra de les chasser, et se résolut 
à ravager ce qu’il ne put défendre. Plus cruel 
que les Lombards mêmes, il ne vint à Rome 
que pour en piller les trésors; les églises ne s’en 
sauvèrent pas; il ruina la Sardaigne et la Sicile; 
et, devenu odieux à tout le monde, il périt de 
la main des siens. Sous son fils Cou.stantin Po- 
gonat, c’e.st-à-dirc le Barbu, les Sarrasins s’em- 
parèrent de la Cilicie et de la Lycie. Con.stanti- 
nople assiégée ne fut sauvée que par un miracle. 
IjCS Bulgares, jieuples venus de l’embouchure 
du Volga, se joignirent à tant d’ennemis dont 
l’empire étoit accablé, et occupèrent cette partie 
de laThracc appelée depuis Bulgaiâc, qui étoit 
l’ancienne Mysie. L’Eglise anglicane enfantoit 
de nouvelles églises; et saint Wilfrid, évêijue 
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il Yorck, citasse de son sié{je, convertit la Frise. 

'l'outc I FgHsc reçut une nouvelle liiiuicrc par 
le concile de Constantinople, si.xièmc {jénéral, (38o 
où le pajtc saint A{jatbon présida par scs léjjats, 
et expliqua la foi catholique par une lettre ad- 
mirable. Le concile frappa d’anatbènie un évê- 
que célébré par sa doctrine, un patriarche d’A- 
lexandrie, quatre patriarches de Constantino- 
ple, c’est-à-dire tous les aiitctirs de la secte des 
.Monothélites; sans éparjjner le pajie Ilonorius, 
f|ui les avüil ménagés. Après la mort d’Ajjatbon, 
qui arriva durant le concile, le pape saint F^éon II 
en confirma les décisions, et en reçut tous les 
anathèmes. Constantin Pofjonat, imitateur du 
{jrand Constantin et do Marcieii, entra au con- 
cile à leur exemple; et, comme il y rendit les 
memes .soumissions, il y fut honoré des mêmes 
litres d’orthodoxe, de religieux, de pacifique 
<'mpcreur, et de restaurateur delà religion. Son 
fils, Justinien II, lui succéda encore enfant. De 685 
son temps, la foi s’étendoit et éclatoit vers le 
Nord. Saint Kilicn, envoyé par le pape Conon, 686 
prêcha l’Évangile dans la Franconie. Du tenqis 68y 
du pape Serge, Ccadual, un des rois d’Angle- 
terre, vint recomioître en personne l’Église ro- 
maine, d’où la foi avoit |)a.ssé en sou île; et, 
après avoir reçu le baptême par les mains du 
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pape, il mourut .selou qu’il l’avoit liii-mémo 
désire. 

La maison de Clovis étoil tombée dans une 
foiblesse déplorable : de fréquentes minorités 
avoient donné occasion de jeter les princes dans 
une inolle.sse dont ils ne sortoient point étant 
majeurs. L)e là sort une lon{jue suite de rois fai- 
néants qui n’avoient que le nom de roi, et lais- 
.soient tout le pouvoir aux maires du palais. 
<hj 3 Sons ce titre. Pépin Iléristcl {{onverna tout, et 
<>oS éleva sa mai.son à de plus liantes espérances. 
Par son autorité, et ajirés le martyre de .saint 
Vijjbert, la foi s’établit dans la Fri.se, cpie la 
France veuoit d’ajouter à ses conquêtes. Saiiii 
Svvibert, .saint ^Villebrod, et d’autres liommcs 
apostoliques, ré|jandirent l’Kvaiijjilc dans les 
provinces voisines. 

Ce|ii'ndant la minorité de .Instinien sétoit 
heureusement jiassée; les victoires de l.éonce 
avoient abattu les 8 arra.sins, et ré'tabli lajjloire 
dtjj de l’empire en Orient. Mais ce vaillant capi- 
taine, arrêté injustement, et relâché mal à pro- 
pos, coupa le nez à son maître, et le chassa. Ce 
G<(C rebelle souflîit un pareil traitemiuit de 'libère, 
nommé Absimare, qui lui-même ne dura [;uêre. 
701 .lustiuien nitabli fut iiijjrat envers ses amis; et, 
en .se veii{jcant de ses ennemis, il s’en fit de 
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plus redoutables, qui le tuèrent. Les images de 
Pliilippique, son successeur, ne fureut pas re- 
çues dans Home, à cause qu’il favorisoit les Mo- 
notliélitcs, et se déclaroit ennemi du concile 
sixième. On élut à Con.stautinople AnastaseU, 
prince catholique, et on creva les yeux à l’hi- 
lippique. 

l’.n ce temps, les débauches du roi lioderic 
ou Hodrigiie firent livrer l’E.spagne aux Maures; 
c’est ainsi qu’on appcioit les .Sarrasins d’xVfri- 
que. Le comte .Iulicn, pour venger .sa fille, dont 
Rodcric abusoit, appela ces infidèles. Ils vien- 
nent avec (les troupes immenses; ce roi périt; 
rLspagne est soumise, et l’empire des Goths v 
est éteint. L’Église d’Espagne lut mise alors à 
une nouvelle épreuve; mais, comme elle s’étoit 
conservée sous les Ariens, les Mahométans ne 
purent l’abattre. Us la laissèrent d’abord avec 
assez de liberté; mais dans les si<';cles suivants 
il faUut soutenir de grands combats; et la chas- 
teté eut ses martyrs aus.si bien que la foi, sons 
la tyrannie d’une nation aussi brutale qu’infi- 
dèle. 

L’empereur Anastase ne dura guère : l’ar- 
niée força l’héodose 111 à prendre la pourpre. 
Il fallut combattre; le nouvel empereur gagna 
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la bataille, et Anastase fut mis dans un mona- 
stère. 

Les Maures, maîtres de l’Espagne, cspéroicut 
s’étendre bientôt au-delà des Pyrénées; mais 
Cbarlcs Martel, destiné à les réprimer, s’étoit 
élevé en France, et a voit succédé, quoique bâ- 
tard, au pouvoir de son père. Pépin Héristcl, 
qui laissa l’Austrasic à sa maison comme une 
espèce de principauté souveraine, et le com- 
mandeiueut en Neostric par la charge de maire 
du palais. Charles réunit tout par sa videur. 

Les affaires d’Orient étoieut brouillées. Léon 
7 it; Isaurien, préfet d’Orient, ne reconnut pas Théo- 
dose, qui quitta sans répugnance l’empire, qu’il 
n’avoit accepté que par force, et, retiré à 
Ephèse, ne s'occupa plus que des véritables 
grandeurs. 

Les Sarrasins reçurent de grands coups du- 
rant l’empire de Léon. Us levèrent hontcuse- 
;i8 ment le siège de Constantinople. Pélage, qui 
7'9 se cantonna dans les montagnes d’Asturic, avec 
ce qu’il y avoit de plus résolu parmi les Gotlis, 
après une victoire signalée, opposa à ces infi- 
dèles un nouveau royaume, par lequel ils dé- 
voient un jour être chassés de l’Espagne. Mal- 
7^5 grêles cffoi'ts et l’armée immense d’Abdérame, 
leur général , Charles Martel gagna sur eux la 
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fiiniciisc bataille de Tours. Il y périt im nombre 
infini de ecs infidèles; et Abdéraine lui-inêine 
y demeura sur la place. Celte victoire fut sui- 
vie d’autres avaiilajjes, par lesquels Charles ar- 
rêta les Maures, et étendit le royaume jusqu’aux 
Pyrénées. Alors les Cailles n’eunuit presque rien 
qui n’obéît aux François; et tous recomiois- 
soient Charles Martel. Puissant en paix, eu 
{•uerre, cl maître absolu du royaume, il ré{;na 
sous plusieurs rois, qu’il fit et défit à sa fantaisie, 
sans oser prendre ce grand titre. La jalousie 
des seigneurs friuieois vouloit être ainsi trom- 
pée. 

religion s’établissoit en Allt'magne. I<e 7^3 
prêtre saint Boniface convertit ces peuples, et 
en fut fait évêque par le pape Grégoire II, qui 
l’y avoil envoyé. 

L’empire étoit alors assez paisible; mais Léon 
y mit le trouble pour long-temiis. Il entixqirit 71O 
de renverser, comme des idoles, les images de 
.lé”.jus-Christ et de ses saints. Comme il ne put 
attirer à .ses sentiments saint Germain, patriar- 
che de Constantinople, il agit de son autorité; 
et, après une ordonnance du sénat, on lui vil 
d’abord briser une image de .lésus-Cbrist qui 
étoit posée sur la grande porte de l’église de 
Constantinople. Ce fut par-là que commen- 
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cèrent les violences des Iconoclastes, c’est-à-dire 
des brise-images. Les antres images que les em- 
pereurs, les évêques, et tous le* fidèles, avoient 
érigées, depuis la paix de l’Eglise, dans les lieux 
publics et. particuliers furent aussi abattues. A 
ce spectacle le peiqile séimit. Les statues de 
reiiqtereur furent reuversét'S en divers endroits. 
11 se crut outragé en sa personne; on lui repro- 
cha un semblable outrage qu’il faisoil à .lésus- 
Christ et à ses saints, et que, de .son aveu pro- 
pre, l’injure faite à l’image retomboit sur l’ori- 
(;inal. lèltalie passa encore plus avant; rini|)iété 
de l’empereur fut eau.se qu’on lui refusa les tri- 
buts ortlinaircs. Ijuitprand, roi des Lombards, 
se .servit du même prétexte pour prendre Ua- 
venne, résidence des exarques. On nommoit 
ainsi les gouverneurs que les empereurs en- 
voyoient en Italie. I/C pap(> Grégoire II s’oj)- 
posaau rcnversi'meut dos images; mais en même 
temps il s’opposoit aux ennemis de l’empire, et 
tcâchoitde retenir les peuples dans l’obéissance. 

73 o La paix se fit avec les Lombards, et l’cmpcrcur 
exécuta son décritt contre les images plus vio- 
lemment que jamais. Mais le célèbre .lean de 
Damaslui déclara (]ue, eu matière de religion, il 
ne connoissoit de décrets que ceux de l’Eglise, 
et .souffrit beaucoup. L’empereur eliassa de son 
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sli'jje le patriarche saint Germain, fini mourut 
en exil, âgé de f[natre-vinj;t-dix au.s.l 

Un peu après, les Uombards |■ft)rirenl les 
armes, et, dans les maux qu’ils faisoent sonfirir 
an peuple romain, ils ne furent l'Ienus que 
par l’autorité de Charles Martel, dqu, le pa|)C 
Grégoire 11 avoit inq>loré l’assistau:i 
Ut! nouveau royaume dUspagne 
pcloit dans ces premiers temjfs le ro|, anme d O- 
viéde, s’aujpiientoit par les victoiif'S et par la 
conduite frAlphonse, {;endrc de lélage, f[ui, 
à rcxenqfle de llecaréde, dont il (loit descen- 
du, prit le nom de (Catholique. I 

F.éon mf)urut , et laissa rempirfs aussi bien 
que n-CgIise, dans nue grande agitition. Arta- 
baze, préteur d’.Vrménie, .se fit pi^clamer em- 
pereur, au lieu de Constantiu Coj: 'onyme, fils 
de Léon, et rétablit les images. 

Après la mort de (Charles Marti I, Lnitprand 
menaça liome de nouveati ; l’ex.Vfat de Ita- 
veune fut en péril, et l ltalic dut ion s;dnt à la 
prudence iln pape saint Zacharie. Constantin, 
embarra.ssé dans l’Orient, ne son^eoit qu’à sé- 
lablirj il battit Artabaze, prit CUistantinople, 
et la remplit de supplices. 

Les deu.x enfants de (Charles .Martel, Carlo- 
man et Ih^pin, avoient succédé à la puissance! 
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de leur pè'c; niais Carloman, dépoiité du sieV 
cle, aumiieu dosa grandeur et doses victoires, 
embrassa h vie nionasiifjue. Par ce moyen, son 
frère Pepii réunit en sa pei'sonne toute la puis- 
sance. Il sit la soutenir par un grand mérite , 
et prit le d^psein de s’élever à la royauté. CliiJ- 
-.s, déi'ic, le pus misérable de tous les princes, lui 
en ouvrit 1. cbeinin, et joignit à la qualité de 
fainéant ccle d’insensé. Les François, dégoAlés 
de leui-s faiiéants, et accoutumés depuis tant 
de temps à la maison de Cbarles Martel, fé- 
conde en {yauds bommes, n’étoient plus em- 
barrassés qie du serment qu’ils avoieiit prêté à 
Cliildéric. .‘iir la réponse du papeZacb.arie, ils 
se crurent libres, et d’autant plus dégagés du 
serment qu’ils avoient prêté il leur roi, que lui 
et scs devarmiei’s sembloient, depuis cent ans, 
avoir renoncé au droit qu’ils avoient deleiir com- 
mauder, enjaissaut attacber tout le pouvoir à 
la charge dq maire du p.alais. Ainsi Pépin fut 
mis sur le troue, et le nom de roi fut réuni avec 
l’autorité. 

Le pape Ltienne 111 trouva dans le nouveau 
7.‘I3 roi le même zèle que Charles Martel avoit eu 
pour le s.aint Siège contre les Lombards. A|)rès 
avoir vainericnt imploré le secours de l’empe- 
reur, il .scjeia entre les bras des François. Le 
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roi le reçut eu Frtincc avec respect, et voulut 
être sacré et couronné de sa main. Eu même 
temps, il passa lesAlpes, délivra Hom; ctl exar- 
cat de Raveime, et réduisit Astolpli;, roi des 
Lombards, à une paix équitable. Cepeudant 
rempereur faisoit la guerre au.x imajes. Pour 
s’appuyer de l’autorité ecclésiastique il assem- 
bla un nombreux concile à Comstantiiople. On 
n’y vit pourtant point paroître, scloi la cou- 
tume, ni les légats du saint Siège, ni les évêques 
ou les légats des autres sièges patrbreaux '. 
Dans ce concile, non seulement on oudamna 
comme idolâtrie tout rhouneiir rendu mx ima- 
ges en mémoire des originaux, mais eicore on 
■y condamna la sculpture et la peinture comme 
des arts détestables C’étoit l’opinion des Sar- 
rasins, dont on disoit que liéon avoit suivi les 
conseils quand il renversa les images. Il ne pa- 
rut pourtant rien contre les reliques. Le concile 
de Copronyrnc ne défendit pas de les linnorer, 
et il frappa d’anathème ceux qui refusoient d’a- 
voir recours aux prières de la sainte Vierge et 
des saints ■*. Les catholiques, persécutés pour 
l’honneur qu’ils rendoient aux images, répon- 

‘ CüJic. A'ic. //, ar.t. VI, tom. vu Concil, col. SgS. — * fhid. 
Dtjin. Pseudo-syn. C, P. col. 458, 5oG. - — ^ Ibid. Pseudo^syn. 
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Hnicut à t’cnipcrcur c|ii’ils nimoiout mieux en- 
durer toitc sorte d’extrémités que de ne pas 
honorer jésus-Clirist jusque dans son ombre. 

Cependant Pépin repa.ssa les Alpes, et châtia 
l’infidèle Aslolphe, qui refusoit d’exécuter le 
traité de paix. I/Ejjlise romaine ne reçut jamais 
lin plus Inaii don que celui que lui fit alors ce 
pieux prnee. Il lui donna les villes reconquises 
sur les Limbards, et se moqua de Coprouyme, 
qui les redemandoit, lui qui n’a voit pu les dé- 
fendre. !)cpiiis ce temps, les empereurs furent 
peu recennus dans Rome; ils y devinrent mé- 
prisables par leur foibles.se, et odieux par leurs 
eri-eurs. Pépin y fut ri-gardé comme protecteur 
du peuple romain et de l’Kfjlisc romaine. Cette’ 
qualité deviut comme héréditaire à sa maison 
et aux rois de France. 

Chadcma'pie, fils de Pépin, la soutint avec 
autant de courage que dejiiété. I,epape .âdrien 
eut recours à lui contre Didier, roi desljom- 
bards, qui avoit pris plnsienrs villes, et meua- 
çoit tonte l’Italie, (iharlemajjne passa les Alpes. 
Tout fléchit; Didier fut livré; les rois lombards, 
ennemis de Rome et des papes, furent détruits: 
Charlemagne .se fil couronner roi d Italie, et 
prit le titre de roi des François et dcsT.ombards. 
En même temps, il exerça dans Rome même 
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l'aiilorité souveraiuc, en qualité dcpatrice, et 
confirma au saint Siège les donations du roi sou 
père. liCs empereurs avoieut jieine à résister 
aux lîulgarcs, et soutenoient vainement contre 
Cliarlemagnc les Lombards dépossédés. 

(ja querelle des images duroit toujours. Léon 
IV, fils de Copronyme, scmbloit d’abord .s’être 
adoucij mais il renouvela la persécution aussi- 
tôt qu’il se cntt le maître. 11 mourut l)ientôt. 

Sou fils Constautiu , âgé de dix ans , lui succéda , 7S., 

«ît régna sous la tutelle de rimpératrice Irène, 
sa mère. Aloi-s les choses commencèrent à chan- 
ger de face. Paul, patriarche de Constantinople, 
déclara , sur la fin de sa vie , qu’il avoit com- 
battu les images contre .sa conscience , et se re- 
tira dans un monastère, où il déplora, en pré- 
sence de l’impératrice, le malbenr de rCgiise 
de Constantinople, séparée des quatre sièges 
patriarcaux, cl lui proposa la célébration d’un 
concile universel comme runiqiie remède d’un 
si grand mal. Taraisc, son successeur, soutint 
(|ue la question u’avoit pas été jugée dans l'or- 
dre, pareequ’on avoit commencé par une or- 
donnance de l’empereur, (|ii’un concile, tenu 
contre les formes, avoit suivie; au lieu qu’en 
matière de religion c'est au concile à commen- 
cer, et aux empereurs à appuyer le jugement 
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de l Église. l’oiidé sur cette raison, il 11 accepta 
le patriarcat qu’à condition qu’on ticndroit le 
concile universel; il fut eominencé à Constan- 
tinople, et continue à Nicéc. T-e pape y envoya 
ses légats ; le concile des Iconoelastcs fut con- 
damné; ils sont détestés comme gens qui, à 
l’exeinplc des Sarrasins, accusoient les chré- 
tiens d’idolâtrie. On décida que les images se- 
roient honorées en mémoire et pour l’aiuonr 
des originaux ; ce qui s’appelle, dans le concile, 
ntlle relatif, adoration et salutation honoraire, 
qn’on oppose au culte suprême, cl à l adoration 
de latrie, ou ({entière sujétion, que le concile ré- 
serve à Dieu seul Outr<- les légats du saint 
Siège, et la pré.sencc du patriarche de Constan- 
tinople, il y parut des légats des autres sièges 
patriarcaux opprimés alors par les infidèles. 
Quelques uns leur ont contesté leur mission ; 
mais cc qui n’est pas contesté, c’est que, loin de 
les désavouer, tous ces sièges ont accepté le 
concile sans qu’il y paroisse de contradiction; 
et il a été reçu par toute ri< 2 glise. 

Les François, «mvironnés d’idolâtres on denou- 
veanx chrétiens dont ils craignoient de broiiillei 
les idées, et d’ailleurs embarrassés du terme 
équivoque d’adoration, lu-sitèrcnt long-temps. 

> roHc. A'if. n, net- 
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Parmi toutes les images, ils ne voiiloieiit rendre 
d’honneur qu’à cc'lle de la croix, ahsoliunent 
différente des figures que les païens croyoient 
pleines de divinité. Ils conservèrent pourtant 
en lieu honorahic, et même dans les églises, les 
autres images, et détestèrent les Iconocla.stes. 
Ce qui resta de diversité ne fit aucun schisme. 
I.es François connurent enfin que jes Pères de 
Nicec ne dcmaniloiiînt ptnir Ics^mages que le 
même genre de culte, toutes proportions gar- 
dées, qu’ils rendoieut eux-mêmes aux reliques, 
au livre de l’Évangile, et à la croix; et ce con- 
cile fut honoré par toute la chrétienté sous le 
nom de septième concile jfénéral. 

Ainsi nous avons vu les sept conciles géné- 
raux, que 1 Orient et 1 Occident, ri^jlisc grecque 
et l’Eglise latine reçoivent avec une égale révé- 
rence. Les empereurs couvoquoient ces gran- 
des assemblées par 1 autorité souveraine qu’ils 
avoient sur tous les évêques, ou du moins sur 
les principaux, d’on dépendoient tous les autres, 
et qui étoient alors sujets de 1 empire. Les voi- 
tures publiques leur étoient fournies par l’ordre 
des princes. Ils assembloient les conciles en 
Oiient, ou ils faisoient leur résidence?, et y en- 
voyoient ordijjairemcnt des commissaires pour 
maintenir l’ordre. Les évêques ainsi assemblés 
-• • 
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poi’toicnt avpc eu.x l’autorité cl» Saiiit-Lsprit 
et la tradition des Églises. Dès l’origine du cliris. 
tianisnie, ily avoit trois sièges prineipau.x, qui 
preeédoient tous les autres; celui de Rome, ce- 
lui d’Alexandrie, et celui d’Antioche. Le concile 
de Nicée avoit approuvé que l’évêque de la 
Cité sainte eût le même rang ' . Le second cl le 
quatrième concile élevèrent le slèj^e de Con- 
stantinople, c 4 voulurent quil fût le second . 
Ainsi il se fit cinq sièges, que, dans la suite des 
temps, on appela patriarcaux. La préséance leur 
étoit donnée dans le concile. Entre ces sièges, 
le siège de Rome étoit toujours regardé comme 
le premier, et le concile de Nicée régla les au- 
tres sur celui-là’. 11 y avoit aussi des évêques 
métropolitains, qui étoient les chefs des pro- 
vinces, et qui preeédoient les autres évêques. 
On commenea assez tard à les appeler arche- 
vêques; mais leur autorité n’en étoit pas moins 
reconnue. Qutmd le concile étoit forme , on pro- 
posoit l'Écriture sainte; on lisoit les passages 
des anciens Pères, témoins de la tradition ; c é- 
toit la tradition qui interprétoit l’Écriture; on 
croyoit que son vrai sens étoit celui dont les 

' Conc. Xic. Can.\u ; <om ii C.mc. col. .Al. — ’ Cvnc. C. I' 
1. f«n. in; ihUt.col.g.\». Conc. Cholced. (%<■ xxvm; lom. iv, 
yCyg. — • roue, iVir. Can. xi ; iiti sii/i. 
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siècles passés étoient convenus , et nul ne croyoit 
avoir droit de l’expliquer autrement. Ceux qui 
refusoient de se soumettre aux décisions du con- 
cile étoient frappés d’anathème. Après avoir 
expliqué la foi, on réfjloit la discipline ecclé- 
siastique, et on dressoit les canons, c’est-à-dire 
les règles de l’Cglisc. On croyoit que la foi ne 
cban(jcoit jamais, et qu’encorc que la discipline 
pût recevoir divers changements, selon les temps 
et selon les lieux , il falloit tendre, autant qu’on 
pouvoit, à une parfaite imitation de l'antiquité. 
Au reste, les [>apes n’assistèrent que par leui's 
légats aux premiers conciles généraux; mais ils 
en approuvèrent expressément la doctrine, et il 
n’y eut dans l’Église qu’une seule foi. 

Constantin et Irène firent religieusement exé- 
cuter les décrets du .septième concile : niais le 
reste de leur conduite ne se soutint pas. Li- jeune 
prince, àqui sa mère fit épousernne femmeqii’il 
n'aimoit point, s’emportoit à des amours dé.s- 
hounétes; et, las d’obéir aveuglément à une 
mère si impérieuse, il tàchoit de l’éloigner des 
affaires, où elle se maintenoit malgré lui. 

Alphonse-le-Chaste régnoit en Espagne. I.a 
continence perpétuelle que garda ce prince 
lui mérita ce beau titre, et le rendit digne d’af- 
franchir l’Espagne de l’infame tribut de cent 

■ 1 - 
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filles, que soii oncle Maiire{[ntavoit accorcléaux 
Maures. Soixante et dix mille de ces infidèles, 
tués dans niic bataille, avec Miijjail , leur {;é- 
néral, fii'cnt voir la valeur d’Alphonse. 

Con.stantin tâchoit aussi de se signaler contre 
les lîulgares; mais les succès ne répondoient 
pas à son attente. Il détruisit à la fin tout le pou- 
79* voir d'Irène; et, incapable de se gouverner lui- 
même autant que de souffrir l’empire d’autrui, 
il répudia .sa femme Marie, pour épouser Théo- 
79 <> dote, qui étoit à elle. Sa mère, irritée, fomenta 
les troubles que causa un si grand scandale. 
Constantin périt par ses artifices. Elle gagna le 
peuple en modérant les impôts, et mit dans 
ses intérêts les moines avec le clergé par une 
piété apparente. Enfin elle fut reconnue seule 
impératrice. 

IjCS Romains méprisèrent ce gouvernement, 
et se tournèrent à Charlemagne, qui subjuguoit 
les Saxons, réprimoit les Sarrasins, détruisoit 
les hérésies, protégeoit les papes, attiroit au 
christianisme les nations infidèles, rétablissoit 
les sciences et la discipline ecclésiastique, a.s- 
sembloit de fameux conciles, où sa profonde 
doctrine étoit asdmiréc, et faisoit ressentir non 
seulement à la France et à l’Italie, mais encore* 

* Var. Première édition : mais à l’Espagne. 



DjgTtfzêd by Goojçle 



XI. CONSTANTIN. 



21.1 



à l’Espujjne, à l’Angleterre, à la Germanie, et 
par-tout, les effets de sa piété et de .sa justice. 

DOUZIÈME ÉPOQUE. 

Charlemagne , ou [établissement du nouvel 
empire. 

Enfin l’an 800 de notre Seigneur, ce grand pro- 
tecteur de Rome et de l’ftalie, ou, pour mieux 
dire, de toute l’Église et de toute la chrétienté, 
élu empereur par les Romains sans qu’il y pen- 
sât, et couronné par le pape Léon 111, qui avoit 
porté le peuple romain à ce choix , devint le 
fondateur du nouvel empire et de la grandeui 
temporelle du saint Siège. 

Voilà, Mon.seigneur, les douze époques que. ® 
j’ai suivies dans cet abrégé, .l’ai attaché à cha- 
cune d’elles les faits principaux qui en dépen- 
dent. Vous pouvez maintenant, sans beaucoiq) 
de peine, disposer, selon l’ordre des temps, les 
grands évènements de l’histoire ancienne, et 
les ranger, pour ainsi dire, chacun sous son 
étendard. 

.le n’ai p.is oublié, dans cet abrégé, celte cé- 
lèbre division ' que font les chronologistes de la 

' Vah. Première étlUion : célèbre (listiiictiou. i'attte corri- 
gêe dani la deuxième édition. 
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durée du monde on sept âges. Le commence- 
ment de chaque âge nous seit d’époque : si j’y 
en mêle cpaelques autres, c’cst afin que les choses 
.soient plus distinctes, et que l’ordre des temps 
se développe devant vous avec moins de con- 
fusion. 

Quand je vous parle de l'ordre des temps, je 
ne prétends pas, Monseigueur, que vous vous 
chargiez scrupuleusement de toutes les dates; 
encore moins que vous entriez dans toutes les 
disputes des chronologistes, où le plus souvent 
il ne s’agit que de peu d’années. La chronologie 
contentieuse, qui s’arrête scrupuleusement à ces 
minuties, a son usage sans doute; mais elle n’est 
pas votre objet, et sert peu à éclairer l’esprit 
® ^d’im grand prince. .le n’ai point voulu raffiner 
sur cette discussion des temps; et, parmi les cal- 
culs déjà faits, j’ai suivi celui qui m’a paru le 
■plus vraisemblable, sans m’engager à le ga- 
rantir. 

Que, dans la supputation qu’on fait des an- 
nées depuis le temps de la création jusqu’à 
• Abraham, il faille suivre les Septante, qui font 
le monde plus vieux, ou l’hébreu, qui le fait 
plus jeune de plusieurs siècles; encore que l’au- 
torité de l’original hébreu semble devoir l’em- 
porter, c’est une chose si indifférente en clle- 
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môme, que l’Église, qui a suivi avec saint Jé- 
rôme la .supputation de l’hébreu dans notre 
Vnlgate, a laissé celle des .Septante dans .son 
Martyrologe. En effet, qu’impoi-te .à l’Iiistoii'c 
de diminuer ou de multiplier des siècles vides, 
où aussi bien l'on n’a rien à raeonter? N’est-ce 
pas assez que les temps où les dates sont im- 
portantes aient des caractères fixes, et que la 
distribution en .soitappuyée sur des fondements 
certains ? Et quand même dans ces temps il y 
aiiroit de la dispute pour quelques années, ce 
iieseroit presque jamais un embarras. Par exem- 
ple, qu’il faille mettre de quelques années plus 
tôt ou plus tard, ou la fondation de Rome, 
ou la naissance de Jésus-Cbrist, vous avez pu 
reconnoître que cette divei'sité ne fait rien à la 
suite des bi.stoires ni à l’accomplissement des 
conseils de Dieu. Vous devez éviter les anachro- 
nismes qui brouillent l’ordre des affaires, et 
laisser disputer des autres euti-e les savants. 

Je ne veux non plus charger votre mémoire 
du compte des olympiades, quoique les Grecs, 
fpii .s’cii servent, les rendent nécessaires à fixer 
les temps. 11 faut savoir ce que c’est, afin d'y 
avoir recours dans le besoin : mais, au reste, 
il .suffira de vous attacher aux dates que je vous 
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propo.se comme les plus .simples et les plus sui- 
vies, qui sont celles du monde jusqu’à Rome, 
celles de Rome jusqu’à .lésus-Christ, et celles 
de Jésus-Christ dans toute la suite. 

Mais le vrai dessein de cet abrégé n’est pas 
de vous expliquer l’ordre dos temps, quoiqu’il 
soit absolument nécessaire pour lier toutes les 
histoires, et en montrer le rapport. Je vous ai 
dit. Monseigneur, que mou principal objet est 
de vous faire considérer, dans l’ordre des temps, 

la SUITE DU PEUPLE DE DIEU et celle DES GRANDS 
EMPIRES. 

Ces deux choses roulent ensemble dans ce 
grand mouvement des siècles, où elles ont pour 
ainsi dire un même cours; mais il est besoin, 
pour les bien entendre, de les détacher quel- 
quefois lune de 1 autre, et de considérer tout 
ce qui convient à chacune d’elles. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE*. 

LA SUITE DE LA RELIGION. 
CHAPITRE PREMIER 

La création, et les premiers temps. 

La religion *** et la suite du peuple de Dieu , 
considérée de cette sorte, est le plus grand et 
le plus utile de tous les objets qu’on puisse pro- 
poser aux hommes. Il est beau de se remettre 
devant les yeux les états differents du peuple 
de Dieu, sous la loi de nature et sous les pa- 
triarches; sous Moïse et sous la loi écrite; sous 
David et sous les prophètes; depuis le retour 
de la captivité jusqu’à .lésus-Christ, et enfin 
sous Jésus-Christ même, c’est-à-dire sous la loi 



' V.AR. Première édition ; Seconde partie de ce discours. 

** Dans la première édition U mot chapitre est omis par- 
tout. 

*** Vau. Première édition : sur-tout ia religion « etc. 
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de grâce et sous l’Évangile; dans les siècles i|iii 
ont attendu le Messie, et dans ceux où il a paru; 
dans ceux où le culte de Dieu a été réduit à un 
seul peuple, et dans ceux où, conformément 
aux anciennes prophéties, il a été répandu par 
touteda terre; dans ceux enfin où les hommes, 
encore infirmes et grossiers, ont eu besoin d'être 
soutenus par des récompenses et des châtiments 
temporels, et dans ceux où les fidèles, mieux 
instruits, ne doivent plus vivre que par la foi, 
attachés aux biens étemels, et souffrant, dans 
l’espérance de les posséder, tous les maux qui 
peuvent e.xerccr leur patience. 

A.ssurément, Monseigneur, on ne jieut rien 
concevoir qui soit plus digne de Dieu qiie de 
s’éti'e premièrement choisi un peuple qui fût 
un exemple palpable de son éternelle provi- 
dence; un peuple dont la bonne ou la mauvaise 
fortune dépendît de la piété, et dont l’état 
rendît témoignage à la sagc.sse et à la justice 
de celui qui le gouveraoit. C’est par où Dieu a 
commencé, et c’est ce qu’il a fait voir dans le 
peuple juif. Mais, après avoir établi par tant de 
preuves sensibles ce fondement immualile, que 
lui seul conduit à .sa volonté tous les évène- 
ments de la vie pia-scnte, il étoit tcuifis d’élever 
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les hommes à de plus liantes pensées, et d’en- 
voyer Jésus-Christ, à qui il étoit réservé de dé- 
couvrir au nouveau peuple ramassé de tous les 
peuples du monde les secrets de la vie future. 

Vous pourrez suivre aisément 1 histoire de 
ces deux peuples, et remarquer comme Jésus- 
Christ fait l uiiion de l’un et de l’autre, puisque, 
ou attendu, ou donné, il a été dans tous les 
temps la consolation et l’espérance des enfants 
de Dieu. 

Voilà donc la religion toujours uniforme, ou 
plutôt toujours la même dès 1 origine du monde : 
on y a toujours reconnu le même Dieu , comme 
auteur, et le même Christ, comme sauveur du 
genre humain. 

Ainsi vous verrez qu’il n’y a rien de plus an- 
cien parmi les hommes que la religion que vous 
professez, et que ce n’est pas sans raison que 
vos ancêtres ont mis leur plus grande gloire a 
en être les protecteurs. 

Quel témoignage n’est-cc pas de sa vérité, 
de voir que, dans les temps où les histoires pro- 
fanes n’ont à nous conter que des fables , ou 
tout au plus des faits confus et à demi oubliés, 
l’Écriture , c’est-à-dire , sans contestation , le plus 
ancien livre qui soit au monde, nous ramène 
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par laut dcvéncnicnts précis, et par la suite 
même des choses, à leur véritable principe, 
c’est-à-dire à Dieu, qui a tout fait; et nous mar- 
que si distinctement la eréation de l’univers, 
celle de l’homme en particulier, le bonlieiir de 
son premier état, les causes de scs misères et 
de ses foiblesses, la corruption du monde et 
le déluge, l’origine des arts et celle des nations, 
la distribution des terres, enfin la propagation 
du genre humain , et d’autres faits de meme 
importance dont les histoires humaines ne par- 
lent qu’en confusion, et nous obligent à cher- 
cher ailleurs les sources certaines? 

Que si l’antiquité de la religion lui donne tant 
d’autorité, sa suite, continuée sans interruption 
et sans altération durant tant de siècles, et mal- 
gré tant d’obstacles survenus, fait voir manifes- 
tement que la main de Dieu la soutient. 

Qu’y a-t-il de plus merveilleux que de la voii- 
toujoui-s subsister sur les mêmes fondements 
dès les coimucncements du monde , sans que 
ni l'idolâtrie et l’ini|)iété qui rcnvironnoienl de 
toutes parts, ni les tyrans qui l’ont persécutée, 
ni les hérétiques et les infidèles qui ont tâché 
de la corrompre, ni les lâches qui l’ont trahie, 
ni ses sectateurs indignes qui l’ont déshonorée 
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par leurs crimes, ni enfin la longueur du temps, 
qui seule suffit pour abattre toutes les choses 
humaines, aient jamais été capables, je ne dis 
pas de l'éteindre, mais de l’altérer? 

Si maintenant nous venons àîonsidérer quelle 
idée cette religion , dont nous révérons l’anti- 
quité, nous donne de son objet, c’est-à-tlire du 
premier être, nous avouerons qu’elle est au-des- 
sus de toutes les pensées humaines, et digne d'être 
regardée comme venue de Dieu même. 

Le Dieu qu’ont toujours .servi les Hébreux et 
les ebrétiens n’a rieu de commun avec les divi- 
nités pleines d’imperfections, et même de vicc.s, 
que le reste du monde adoroit. Notre Dieu est 
un, infini, parfait, .seul digne de venger les 
crimes et de couronner la vertu, parccqu’il est 
seul la sainteté même. 

11 est infiniment au-dessus de cette cause pre- 
mière et de ce premier moteur que les philo- 
sophes ont connu, sans toutefois l’adorer. Ceux 
d’entre eux qui ont été le plus loin nous ont pro- 
posé un Dieu, qui, trouvant une matière éter- 
nelle et existante par elle-même aussi bien que 
lui, l’a mise en œuvre, et l’a façonnée comme 
un artisan vulgaire, contraint dans son ouvrage 
par cette matière et par ses dispositions qu’il 
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n’a pas faites; sans jamais pouvoir comprendre 
que, si la matière est d’cllc-mcmc, elle n’a pas 
dû attendre sa perfection d’une main étrau- 
{Tèrc, et ((ue, si Dieu est infini et parfait, il n’a 
eu besoin, pom^airc tout ce qu’il vouloit, que 
de lui-inênie et de sa volonté toute-puissante. 
Mais le Dieu de nos pères, le Dieu d’Abraham, 
le Dieu dont Moïse nous a écrit les merveilles, 
n’a pas seulement arrangé le monde; il l’a fait 
tout entier dans sa matière et dans sa forme. 
Avant qu’il eût donné l’être, rien ne l’avoit que 
lui seul. Il nous est représenté comme celui qui 
fait tout, et qui fait tout par sa parole, tant ,à 
cause qu’il fait tout par raison qu’à cause qu’il 
fait tout sans peine, et que pour faire de si 
grands ouvrages il ne lui en coûte qu'un seul 
mot, c’est-à-dire qu’il ne lui en coûte que de le 
vouloir. 

Et pour suivre l’histoire de la création, puis- 
que nous l’avons commencée, Moïse nous a en- 
seigné que ce puissant architecte, à qui les 
choses coûtent si peu, a A'ouhi les faire à plu- 
sieurs reprises, et créer l’univers en six jours, 
pour montrer qu’il n’agit pas avec une néces- 
-sité, ou par une impétuosité aveugle, comme 
se le sont imaginé quelques philosophes. IjC so- 



Digitized by Google 




I,A SL'ITE DE LA HEl.IGlOJi. 



22 .» 



leil jette d'nn seul coup, sans se retenir, tout ce 
(|u’il a de rayons: mais Dieu, qui ajjit par in- 
lellifjence et avec une souveraine liberté, ap- 
plique sa vertu où il lui plaît, et autant qu'il lui 
plaît; et comme, en faîsant le monde par sa pa- 
role, il montre querien ne le peine, en le faisant 
à plusicui's reprises, il fait voir qu’il est le maî- 
tre de sa matière, de son action, de toute son 
entreprise, et qu’il n’a, en agissant, d’autre régie 
que sa volonté toujours droite par elle-même. 

Cette conduite de Dieu nous fait voir aussi 
que tout sort immédiatement de sa main. Les 
peuples et les philosophes qui ont cru que la 
terre mêlée avec l’eau, et aidée, si vous le voti- 
lez, de la chaleur du soleil, avoit produit d’elle- 
mêiiie, par sa propre fécondité, les plantes et 
les animaux, se sont trop grossièrement trom- 
pés. L’Écriture nous a fait entendre que les élé- 
ments sont stériles, si la parole de Dieu ne les 
rend féconds. Ni la terre, ni l’eau, ni l’air, n’au- 
rolent jamais eu les plantes ni les animaux que 
nous y voyons, si Dieu, qui en avoit fait et pré- 
paré la matière, ne l’avoit encore formée par 
sa volonté toute-puissante, et n’avoit donné à 
cha(]ue chose les semences propres pour se 
multiplier dans tous les siècles. 
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Ceux qui voient les plantes prendre leur nais- 
sance et leur accroissement par la chaleur du 
soleil pourroient croire qu’il en est le créateur. 
Mais l’Écriture nous fait voir la terre revêtue 
d'herbes et de toute sorte de plantes avant que 
le soleil ait été créé, afin que nous concevions 
que tout dépend de Dieu seul. 

Il a j)lu à ce grand ouvrier de créer la lu- 
mière avant même que de la réduire à la forme 
qu’il lui a donnée dans le soleil et dans les as- 
tres, parcequ’il vouloit nous ajipreudre que ces 
grands et nmgnifiqiies luminaires, dont ou nous 
a voulu faire des divinités, n’avoient par eux- 
mêmes ni la matière précieuse et éclatante dont 
ils ont été composés, ni la forme admirable à 
laquelle nous les voyons réduits. 

Enfin le récit de la création , tel qu’il est fait 
par Moïse, nous découvre ce grand secret de 
la véritable philosophie, qu’en Dieu seul réside 
la fécondité et la puissance absolue. Heureux, 
sage, tout-puissant, seul suffisant à lui-même, 
il agit sans nécessité comme il agit sans besoin; 
jamais contraint ni embarrassé par sa matière, 
dont il fait.ee qu’il veut, pai'cequ’U lui a donné 
par sa seule volonté le fond de son être. Parce 
droit souverain, il la tourne, il la fat;onne, il la 
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meut sans peine; tout dépend immédiatement 
de lui; et si, selou l’ordre établi dans la nature, 
une ehose dépend de l’autre, par e.\emple, 
la nais.sanee et raccroissement des plantes, de 
la cbaleur du soleil, c’est à cause tpie ce mémo 
Dieu, qui a fait toutes les parties de l’univers, 
a voulu les lier les unes aux autres, et faire 
éclater sa sagesse ptu' ce merveilleux encliaine- 
luent. 

Mais tout ce que nous enseigne l’Écriture 
sainte sur la création de l univers n’est rien, en 
comparaison de ce qu’elle dit de la création de 
i’Lüinnie. 

.Iii.squ’ici Dieu avoit tout fait en comman- 
dant : Il Que la lumière soit ; que le firmament 
« s’étende au milieu des eaux ; que les eaux se 
K retirent ; que la terre soit découverte, et qu’elle 
«germe; qu’il y ait de grands luminaires qui 
«partagent le jour et la nuit; que les oiseaux 
« et les poissons sortent du sein des eaux; que 
« la terre produise les animaux selon leurs es- 
« péces différentes'. « Mais quand il .s’agit de 
produire rbomme. Moïse lui fait tenir un nou- 
veau langage : « Faisons l’homme, dit-il “, à 
« notre image et ressemblance. » 

' (/t'ii. I, - * Hûd, aG. 
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Ce n’est plus cette parole impérieuse et do- 
minante, c’est une parole plus douce, quoique 
non moins efficace. Dieu tient conseil en lui- 
même; Dieu s’excite lui-même, comme pour 
nous faire voir que l’ouvrage qu’il va entrepren- 
dre surpasse tous les ouvrages qu’il avoit faits 
jusqu’alors. 

Faisons l'homme. Dieu parle en lui-même; il 
parle à quelqu’un qui fait comme lui, à quel- 
qu’un dont l’homme est la créature et l’image; 
il parle à un antre lui-même; il parle à celui par 
qui toutes clio.ses ont été faites, à celui qui dit 
dans son Évangile; « Tout ce que le Père fait, 
nie Fils le fait semblablement’. » En parlant 
à son Fils, ou avec son Fils, il parle en mênic 
temps avec l’Esprit tout-puissant, égal, et co- 
éternel à l’un et à l’autre. 

C’est une chose inouïe dans tout le langage de 
l’Écriture, qu’un autre que Dieu ait parlé de lui- 
même en nombre pluriel : faisons. Dieu même, 
dans l’Écriture, ne parle ainsi que deux ou trois 
fois, et ce langage extraordinaire commence à 
paroître lorsqu’il s’agit de créer l’honmic. 

Quand Dieu change de langage, et en quel- 
que fa<;on de conduite, ce n’e.st pas qu’il change 

* Joan. V. 19. 



Digitizo<U)y titlQgle 




LA SUITE DE LA UELIGION. 



227 

l'n lui-même ; mais il nous monti'e qu’il va com- 
mencer, suivant des conseils éternels, un nou- 
vel ordre de choses. 

Ainsi l’homme, si fort élevé au-dessus des 
autres créatures dont Moïse nous avoit décrit 
la génération , est produit d’une façon toute nou- 
velle. La Trinité commence à se déclarer, en 
faisant la créature rai.sonnable, dont les opéra- 
tions intellectuelles sont une image imparfaite 
de ces éternelles opérations par lesqu«'lles Dieu 
est fécond en lui-même. 

La parole de conseil, dont Dieu se sert, mar- 
que que la créature qui va être faite, est la 
seule qui peut agir par conseil et par intelli- 
gence. Tout le reste n’est pas moins extraordi- 
naire. Jusque-là nous n’avions point vu, dans 
l'histoire de la Genèse, le doigt de Dieu appli- 
que sur une matière coi’ruptible. Pour former 
le corps de l’homme, lui-même prend de la 
terre'; et cette terre, arrangée sous une telle 
main, reçoit la plus belle figure qui eût* encore 
paru dans le monde. L’homme a la taille droite, 
la tête élevée, les regards tournés vers le ciel; 
et cette conformation , qui lui est particulière , 

* (»<n. II. 7. 

ViH. Piemièie édition : <|uî ait. 
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lui montre son origine et 11' lieu où ililoit tendre*. 

Cette attention parliciilicre, qui puroit eu 
Dieu quand il fait riionime, nous montre qu’il 
a pour lui un égard particulier, quoique d’ail- 
leurs tout soit couduit immédiatement par sa 
sagesse. 

Mais la manière dont il produit l’aiuc est 
beaucoup plus merveilleuse; il ne la tire point 
delà matière; il l’inspire d’en haut; c’est uu 
.souffle de vie qui vient de lui-même. 

Quand il créa les bêtes , il dit ; u Que l’eau 
« produise les pois.sons; « et il créa de cette 
sorte les monstres marins, et toute aine vivante 
et mouvante qui devoit remplir les eau.x. Il dit 
encore: >iQiie la terre produise toute aine vi- 
u vante,lcsbêtesù quatre pieds, et les reptiles'. « 

C’est ainsi que dévoient uaiti'c ces aines vi- 
vantes d’une vie brute et bi'stiale, à qui Dieu ne 
donne pour toute action que des mouvements 
dépendants du corps. Dieu les tire du sein des 
eaux et de la terre; mais cette amc, dont la vie 
devoit être une imitation de la sienne, qui de- 
voit vivre comme lui de raison et d'intelligence, 

* \’ah. 227, /. 22 : L'Ilonmw*... il doit tendre, f'enn'cst 

ftas flatis la premivie Aîilion. 

‘ Gcn. I. 20, 2.^. 
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qui lui dcvoit être unie en le contemplant et en 
i'niniant, et qui pour cette rai.son étoit faite à 
son ima{je, ne pouvoit être tirée de la matière. 
Dieu, en façonnant la matière, peut bien for- 
mer un beau corps; mais en quelque sorte qu’il 
la tourne et la façonne , jamais il n’y trouvera 
son imafje et sa ressemblance, l/aine faite à 
.son imaf[e, et qui peut être heureuse en le pos- 
sédant, doit être produite par une nouvelle 
création ; elle doit venir d’en baul ; et c’est ce 
que sifjnifie ce souffle de vie' , que Dieu tire de 
sa bouche. 

Souvenons-nous que Moïse propose aux hom- 
mes charnels, par des images sensibles, des vé- 
rités pures et intellectuelles. Ne croyons pas 
que Dieu souffle à la manière des animaux. Ne 
croyons pas que notre amc soit un air subtil , 
ni une vapeur déliée. IjC soidfle que Dieu in- 
spire, et qui porte en lui-même l’image de 
Dieu, n’est ni air ni vapeur. Ne croyons pas que 
notre anie soit une portion de la nature divine , 
comme l’ont rêvé quelques philosophes. Dieu 
n'est pas un tout qui se partage. Quand Dieu 
auroit des parties, elles ne seroient pas faites; 
car le créateur, l’être ineréé ne seroit pas com- 

* Gen. II. 7 . 
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pose de créatures. L’aiiic est faite, et tellemeni 
faite, quelle n’est rien de la nature divine; mais 
seulement une chose faite à l’imafje et ressem- 
blance de la nature divine; une chose qui doit 
toujours d<’mcurer unie à celui qui l’a formée : 
c’est ce que veut dire ce souffle divin; c’est ce 
que nous représente cet esprit de vie. 

Voilà donc rhomme formé. Dieu forme en- 
core de lui la compagne qn’il veut lui donner. 
Tous les lioinnies naissent d'un seul mariage, 
afin d’être à jamais, (|uelqiie dispersés et mul- 
tiphés qu’ils soient, une seule et même famille. 

Nos premiers parents, ainsi formés, sont mis 
dans ce jardin délicieux, (|ui s’appelle le Para- 
dis; Dieu se devoit à lui-inéme de rendre sou 
image heureuse. 

Il donne un précepte à l’homme, pour lui 
faire sentir qu’il a un maître; un précepte atta- 
ché à une chose sensible, parccque l'homme 
étoit fait avec des sens; un précepte aisé, par- 
cequ’il voidoit lui rendre la vie* commode tant 
quelle .scroit innocente. 

1/honime ne garde |)as un coininandemcnt 
d’une si facile observance ; il écoute l’esprit ten- 
tateur, et il s’écoute lui-même, au lieu d’écouter 
Dieu uniquement; sa perte est inévitable; mais 
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il la faut considérer dans son origine aussi bien 
(jue dans ses suites. 

Dieu avoit fait au commencement ses anges, 
esprits purs et séparés de toute matière. Lui, 
qui ne fait rien que de bon, les avoit tous créés 
dans la sainteté; et ils pouvoient assurer leur 
félicité en se donnant volontairement à leur 
Créateur. Mais tout ce qui est tiré du néant est 
défectueux. Une partie de ces anges se laissa 
séduire à l’amour-propre. Malheur à la créature 
qui se plait en elle-même, et non pas en Dieu ! 
elle perd en un moment tous .ses dons. Etrange 
effet du péché! ces esprits lumiueux devinrent 
esprits de ténèbres; ils n'eurent plus de lumières 
qui ne se tournassent en ruses malicieuses. Une 
maligue envie prit en eux la place de la charité ; 
leur grandeur naturelle ne fut plus qu’orgueil ; 
leur félicité fut changée en la triste consolation 
de se faire des compagnons dans leur ini.sère ; 
et leurs bieidieurcux e.xercices au misérable em- 
ploi de tenter les hommes. Le plus parfait de 
tous, qui avoit aussi été le plus superbe, se 
trouva le plus malfaisant, comme le plus mal- 
heureux. L’homme, que Dieu avait mis un peu 
au-dessous des anges', en l’unis.sant à un corps, 

* Psal. VIII. 6. 



Digitized by Google 




23a SKCONOE PARTIE. 

devint à un esprit si parfait un objet de jalou- 
sie; il voulut rentraîner dans ,sa rébellion, pour 
ensuite l’envelopper dans sa perte. Ijes créa- 
tures spirituelles avoient, comme Dieu même, 
des moyens sensibles pour communiquer avec 
rbomme qui leur étoit semblable dans sa par- 
tie principale. IjCs mauvais esprits, dont Dieu 
vouloit se servir pour éprouver la fidélité du 
genre biimain, n’avoient pas perdu le moyen 
d’enti’ctenir ce commerce avec notre natui'e, 
non plus qu’un certain empire qui leur avoit 
été donné d’abord sur la créature corporelle. 
TjC démon usa de ce pouvoir contre nos pre- 
miers parents. Dieu permit qu’il leur parlât en 
la forme d’un .sci-pent, comme la plus conve- 
nable à représenter la malignité avec le sup- 
plice de cet e.sprit malfaisant, ainsi qu’on le 
verra dans la suite. Il ne craint point de leur 
faire horreur sous cette figure. Tous les ani- 
maux avoient été également amenés aux pieds 
d’Adam pour en recevoir un nom convenable, 
et reconnoitre le souverain que Dieu leur avoit 
donné'. Ainsi aucun des animaux ne caiisoit 
de rùorreur à l’homme, pareeque, dans l’état 
où il étoit, aucun ne lui pouvoit nuire. 

‘ Gvn. II. ig, 30 , 
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Écoutons inaiotcnant comment le démon lui 
parla, et pénétrons le fond de ses artifices. Il 
s’adresse à Éve, comme à la plus foible ; mais 
en la personne d’Eve, il parle à son mari aussi 
bien qu’à elle ; “ Pourquoi Dieu vous a-t-il fait 
U cette défense ‘ ? » S’il vous a faits raisonnables, 
vous devez savoir la raison de tout : ce fruit 
n’est pas un poison; « vous n’en mourrez pas’, n 
Voilà par où commence l’esprit de révolte. On 
raisonne sur le précepte, et l’obéissance est 
mise en doute. « Vous serez comme des dieux » 
libres et indépendants, heureux en vou.s-mêmes, 
sages par vous-mêmes : « vous .saurez le bien et 
« le mal; n rien ne vous sera impénétrable. C’e.st 
par ces motifs que l’esprit s’élève contre l’ordre 
du Créateur, et au-dessus de la régie. Éve, à 
demi gagnée, regarda le fruit, dont la beauté 
promettoit un ^oiît excellent^. Voyant que Dieu 
avoit uni en l'homme l’esprit et le corps, elle 
crut qu’en faveur de l’homme il pourroit bien 
encore avoir attaché aux plantes des veitus 
surnaturelles, et des dons intellectuels aux ob- 
jets sensibles. Après avoir mangé de ce beati 
fruit, elle en présenta elle-même à son mari. 
IjC voilà dangereusement attaque':. I/exemple et 
* Gen. iri. i, — * Ihu! iii. 4- — ^ 5- — ^4bid. 6. 




SECONDE PARTIE. 



2.14 

la complaisance fortifient la tentation: il entre 
dans les sentiments du tentateur .si bien secon- 
dé; une trompeuse curiosité, une flatteuse pen- 
sée d’oqjueil, le secret plaisir d’a{;ir de soi- 
même, et selon ses propres pensées, l’attire et 
l’aveugle; il veut faire une dangereuse épreuve 
de sa liberté, et il goûte avec le fruit défendu 
la pernicieuse douceur de contenter sou esprit; 
les .sens mêlent leur attrait à ce nouveau char- 
me; il les suit, il .s’y .soumet, et il s’eu fait le 
captif, lui qui en étoit le maître. 

Eu même temps tout change pour lui. La 
terre ne lui rit plus comme auparavant; il ii’en 
aura plus rien que par un travail opiniâtre ; le 
ciel n’a |>lus cet iiir serein ; les animaux qui lui 
étoient tous, jusqu’aux plus odieux el aux plus 
farouches, un divertissement innocent, pren- 
nent pour lui des formes hideuses; Dieu, qui 
avoit tout fait pour sou bonheur, lui tourne en 
un moment tout en supplice. 11 .se fait peine à 
lui-même, lui qui s’étoit tant aimé. I^a rébel- 
lion de scs sens lui fait remarquer en lui je ue 
sais quoi de honteux '. Ce n’est plus ce premier 
ouvrage du Créateur où tout étoit beau ; le 
pécbé a fait un nouvel ouvrage qu’il faut cacher. 

' (ien. ni. 
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L'homme ne peut plus supporter sa honte, et 
voiidroit pouvoir la couvrir à ses propres yeux. 
Mais Dieu lui devient encore plus insupporta- 
ble. Ce {jrand Dieu, qui l’avoit fait à .sa ressem- 
blanee, et qui lui avoit donné des sens comme 
un secours nécessaire à son esprit, se plaisoit 
à se montrer à lui sous une forme sensible : 
l'homme ne peut plus souffrir sa présence. Il 
cherche le fond des forêts ‘ pour se dérober à 
<-elui qui faisoit auparavant tout son bonheur. 
Sa conscience l’accuse avant que Dieu parle. 
Ses malheureuses excuses achèvent de le con- 
fondre. 11 faut qu’il meure ; le remède d’immor- 
talité lui est ôté; et une mort plus affreuse, qui 
est celle de l’amc, lui est figurée par cette mort 
corporelle à laquelle il est condamné. 

Mais voici notre sentence prononcée dans la 
sienne. Dieu, qui avoit résolu de récompenserson 
obéissance dans toute sa po.stérité, aussitôt qu’il 
s’e.st révolté, le condamne, et le frappe, non 
seulement en sa personne, mais encore dans 
tous ses enfants, comme dans la plus vive et la 
plus chère partie de lui-même : nous sommes 
tous maudits dans notre principe, notre nais- 
sance est gâtée et infectée dans sa source. 

‘ Gen. III. 8. 
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N’examinons point ici ces rc{}le.s terribles de 
la justice divine, par Ic.sqiiclles la race humaine 
est maudite dans son origine. Adorons les jii- 
{jernents de Dieu, qui regarde tous les hommes 
comme un seul homme dans celui dont il veut 
tous les faire sortir. Kcfjardons-nous au.ssi comme 
dégradés dans notre père rebelle, comme 
tris à jamais par la sentence qui le condamne, 
comme bannis avec lui, et exclus du paradis où 
il devoit nous faire naître. 

Les règles de la justice humaine nous peu- 
vent aider à entrer dans les profondeurs de la 
justice divine, dont elles sont une ombre . mais 
elles ne peuvent pas nous découvrir le fond de 
cet abynie. Croyons que la justice aussi bien 
que la miséricorde de Dieu ne veulent pas être 
mesurées sur celles des hommes, et quelles 
ont toutes deux des effets bien pins étendus et 
bien plus intimes. 

Mais |>cndant que les rigueurs de Dieu sur le 
genre humain nous épouvantent, admirons 
comme il tourne nos yeux vers un objet plus 
agréable, en nous découvrant noti-e délivrance 
future des le jour de notre perte*. Sous la fi- 

* V^n. Vers un objel... nolit* perle*. Sous, etc. Premit'ic 
! à un ol>jrt plus agréable. .Sous, etc. 
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(ifiire du serpent ’ , dont le l'aiupemcnt tortueux 
étoit une vive iinajje des dau{jereuses insinua- 
tions et des détours fallacieux de l’esprit ma- 
lin, Dieu fait voir à l'xe, notre mère, le carac- 
tère odieux et tout ensemble le juste supplice 
de sou ennemi vaincu. Le serpent devoit être 
le plus haï de tous les animaux, coimue le dé- 
mon est la plus maudite de toutes les créatures. 
Comme le serpent rampe sur sa poitrine, le 
démon, justement précipité du ciel où il avoit 
été créé, ne .sc peut plus relever. La terre, dont 
il est dit que le serpent se uouri-it, signifie les 
basses pensées que le démon nous in.spirc; lui- 
méme il ne pense rien que de bas , puisque toutes 
ses pensées ne sont que péché. Dans l’inimitié 
éternelle entre toute la race humaine et le dé- 
mon, nous apprenons que la victoire nous sera 
donnée, puisqu’on nous y montre une semence 
bénite par laquelle notre vain(iiicur * devoit 
avoir la lète écrasée, c’est-à-dire devoit voir son 
orgueil dompté, et sou empire abattu par toute 
la terre. 

Cette .semem'c bénite étoit .lésus-Christ, fils 

’ III. I 4 » • 

Vab. Liijiïf 4 ■■ à kve, noire mère.... notre vsiinqucur. 
Additiun nouvelle y nu lieu <lr lut^uelle on linnt auparavant , 
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d’une vierjjc, ce .lésus-Christ en qui seul Adam 
n’avoit point péché, parcequ’il devoit sortir 
d’Adam d’une manière divine, conçu nou de 
l’homme, mais du Saint-Esprit. G’éloit donc* 
par ce divin {ferme, ou par la femme qui le 
produiroit, selon les diverees leçons de ce pas- 
•saffc, que la perte du genre humain devoit être 
réparée, et la puissance ôtée au prince du 
monde, qui ne Iwiive rien du sien en Jësus- 
Clirist'. 

Mais avant que de nous donner le Sauveur, 
il falloit que le genre hiunain connût, par une 
lonfjuc expérience, le he.soin qu’il avoitd’un tel 
secours. L’homme fut donc lais.sé à lui-même; 
ses inclinations se corrompirent, ses déborde- 
ments allèrent à l’excès, et l’iniquité couvrit 
toute la face de la terre. 

Alors Dieu médita une vengeance dont il 
voulut que le souvenir ne s’éteiffnit jamais par- 
mi les hommes; c’est celle du déluge universel, 
dont en effet la mémoire dure encore dans 

A Eve, notre mère, son ennemi vaincu, et lui montre cotte 
semence bénite, par laquelle son vainqueur, etc. 

* V.\B. C’éloitdoDC, et le rente ^ jusqu'à la Jin de l'alin/a ^ 
manque dans la première édition. 

* Joun. XIV. 3o. 
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toutes les nations, aussi bien que celle des eri- 
nies qui l’ont attiré. 

Que les lioninies ne pensent plus que le 
monde va tout seul, et que ce qui a été sera 
toujours comme de lui-même. Dieu, qui a tout 
fait, et par qui tout subsiste, va noyer tous 
les animaux avec tous les hommes, c’est-à-dire 
qu’il va détruire la plus belle partie de .son ou- 
vrage. 

11 n’avoit besoin que de lui-même pour dé- 
truire ce qu’il avoit fait d’une parole : mais il 
trouve plus digne de lui de faire ser\'ir ses créa- 
tures d'instrument à sa vengeance; et il appelle 
les eaux pour ravager la terre couverte de crimes. 

Il s’y trouva pourtant un homme juste. Dieu, 
avant que de le sauver du déluge des eaux, l’a- 
voit pré.servé, par sa grâce, du déluge de l’ini- 
quité. Sa famille fut réservée pour repeupler la 
terre, qui n’alloit plus être qu’une immense so- 
litude. Par les soins’de cet homme juste. Dieu 
sauve les animaux, afin que l’homme entende 
qu’ils sont faits pour lui, et qu’il s’en serve pour 
la gloire de leur Créateur*. 

* Var. Àu lieu de: et qu’il »Vn serve pour la p,loire de 
leur Créateur; la première édition porte: et soumis à son em- 
pire par leur Créateur 
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* 11 fait plus; et, comme s’il se repeiiloit d'a- 
voir exercé sur le genre humain une justice si 
rigoureuse, il promet solennellement de ii’eu- 
voyer jamais de déluge pour inonder toute la 
terre : et il daigna faire ce traité, non seule- 
ment avec les lioinines, mais encore avec tous 
les animaux tant de la terre que de l'air', pour 
montrer cjiie sa providence s’étend sur tout ce 
quia vie. L’arc-en-ciel panit alors : Dieu en choi- 
sit les couleurs si douces et si agréablement di- 
versifiées sur un nuage rempli d’une hénigue 
rosée, plutôt (jue d’une pluie incommode, 
pour être un témoignage éternel que les pluies 
<|u'il enverroit dorénavant ne feroient jamais 
d’inondation universelle. Depuis ce temps, 
l’are-en-ciel paroit dans les célestes visions 
comme lin des principaux ornements du trône 
de Dieu’, et y porte une impression de scs mi- 
séricordes. 

Le monde se renouvelle*, et la terre sort en- 
core une fois du sein des eaux ; niais dans ce 
renouvellement, il demeure une impression 
éternelle de la vengeance divine. .Iiisqu’au dé- 
luge toute la nature étoit plus forte et plus vi- 

aliêtéa eU une addition uoutreiie. 

* Ceu. IX. 9, lo, i*lc. — ’ Eiech. i. 38; Apoc.al. iv. 3 - 
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youreiisc; par celte iinineuse quantité d'eaux 
que Dieu amena sur la terre, et par le lonj; sé- 
jour qu’elles y firent, les sucs qu’elle enfennoit 
furent altérés; l’air eharjçé d’une humidité ex- 
cessive fortifia les principes de la corruption ; 
et la première constitution de l’nnivcrs se trou- 
vant affoihlie, la vie humaine, qni se poussoit 
jusques à près de mille ans, sc diminua peu 
peu; les herbes et les fruits n’eurent plus leur 
première force, et il fallut donner aux hommes 
une nourriture plus substantielle dans la chair 
des animaux 

Ainsi dévoient disparoître et s’effacer peu à 
peu les restes de la première institution; et la 
nature changée avertissoit l’homme que Dieu 
n’étoit plus le même pour lui depuis qu’il avoit 
été irrité par tant de crimes. 

Au reste, cette longue vie des premiers hom- 
'^mes, marquée dans les annales du peuple de 
Dieu, n’a pas été inconnue aux antres peuples, 
et leurs anciennes traditions en ont conservé 
la mémoire’. La mort qui s’avaneoit fit sentir 
aux hommes une vengeance plus prompte; et, 
coimne tous les jours ils s’enfonçoieut de plus 

* Gen. IX. 3. — * Afaneth. Beros. Ifestue. Nie. et 

al, apud Joseph. Ant. lib. i, c. 4, ai. 3. Ilesiod. Op. et tUcs. 

1. lÜ 
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en pins dans le crime, il lalloit quils fussent 
aussi, pour ainsi parler, tous les jours plus en- 
foncés dans leur supplice. 

liC scid cliangcinentdes viandes leur pouvoit 
marquer combien leur état alloit s empirant, 
puisqu'on devenant plus foibles ils devenoient 
en même temps plus voraces et plus sangui- 
naires. 

Avant le temps du déluge, la nourriture que 
les hommes prenoieut sans violence dans les 
fruits qui tomboient d’eux-mêmes, et dans les 
herbes t[ui au.ssi bien séchoient si vite, étoit 
sans doute quelque reste de la première inno- 
cence, et de la douceur à laquelle nous étions 
formés. Maintenant, pour nous nourrir, il faut 
répandre du sang, malgré l'horreur qu’il nous 
cause naturellement; et tous les raffinements 
dont nous nous servons pour couvrir nos tables 
suffisent à peine à nous déguiser les cadavres 
qu’il nous faut manger pour nous assouvir. 

Mais ce n’est là que la moindre partie de nos 
malheurs. La vie déjà raccourcie .s’abrége en- 
core par les violences qui s introduisent dans 
le genre humain. L’homme, quon voyoit dans 
les premiers temps épargner la vie des bêtes , 
s’est accoutumé à n’épargner plus la vie de ses 
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■seiiihlablcs. CVsl en vain que Dieu défendit, 
nnssitdt après le d('Iugo, de verser le sang hu- 
main; en vain, pour sauver quelque vestige de 
la première douceur de notre nature, en per- 
mettant de manger la chair des bêtes, il en avoit 
réservé le sang'. Les meurtres se multiplièrent 
sans mesure. Il est vrai qu’avant le déluge Caïn 
avoit sacrifié son frère à sa jalousie’. Lamecb, 
sorti de Caïn, avoit fait le second meurtre^; et 
on peut croire qu’il s’en fit d’autres après ces 
damnablcs exemples. Mais les guerres n’étoient 
pas encore inventées. Ce fut après le déluge que 
panirent ces ravageurs de provinces que l’on 
a nonimcs conqucraïUs, pousses par la 

seule gloire du commandement, ont exterminé 
tant d’innocents. Nemrod, maudit rejeton de 
Chain maudit par son père, commença à faire 
la guerre seulement pour s’étahlir un empireC 
Depuis ce temps, l’amhitiou s’est jouée, sans 
aucune borne, de la vie des hommes; ils en 
sont venus à ce point de s’entretuer sans se haïr ; 
le comble de la gloire et le plus beau de tous 
les ai ts a été de se tuer les uns les autres. 

‘ Cent ans on environ après le déluge. Dieu 

■ Cen. IX. f — J IhiJ. IV. 8. — ’ IbUI. a3. — < Ibid. x. g. 
i-et atinda est une atUlition nouvelle. 

iG 
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frappa le genre Iniinatn friin autre fléau par la 
division des langues. Dans la dispersion qui sc 
devoil, faire de la famille de Noc, par toute la 
terre habitable, c’étoit encore un lien de la so- 
ciété que la langue qu’avoiciit parlée les pre- 
inieis; bomines, et qu’Adain avoit apprise à scs 
enfants, demeurât commune. Mais ce reste de 
rancienne concorde périt à la tour de lîabcl : 
soit que les enfants d'Adam , toujours incrédu- 
les, n’cusseiit pas donné assez de croyance à la 
promesse de Dieu , qui les avoit assurés qu’on ne 
verroit plus de déluge, et qu’ils se soient jiré- 
paré un refuge contre un semblable accident, 
dans la solidité et dans la hauteur de ce su- 
perbe édifice, ou qu’ils n’aient eu pour objet 
que de rendre leur nom immortel par ce grand 
ouvrage, avant que de se séparer, ainsi qu’il est 
marqué dans la frcnèse' ; Dieu ne leur permit 
pas de le porter, comme ils l’cspéroient , jus- 
qu’aux nues; ni de menacer, pour ainsi dire, 
le ciel par l’élévation de ce hardi bâtiment; et 
il mit la confusion parmi eux, en leur faisant 
oublier leur premier langage. Là donc ils com- 
mencèrent à se diviser en langues et en nations. 
liC nom de Babel, qui signifie confusion, de- 

* XI. 7« 
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iiu'iira A la tour, eu témoignage de ce désordre, 
et j)oui' être uii nionument éternel au gt;nrc 
himiaia que l’orgueil est la source de la divi- 
sion et du trouble parmi les hommes. 

Voilà les commeneeinents du monde, tels 
(jue l’histoire de Moïse nous les représente : 
commencements heureux d’abord, j)leins en- 
suite de maux inhnis ; par rapport à üicu qui 
fait tout, toujours admirables; tels enfin que 
nous apprenons, en les repassant dans notre es- 
prit, à considérer l’univers et le genre humain 
toujours sous la main du Créateur , tiré du néant 
par sa parole, conservé par sa bonté, gouverné 
par sa sagesse, puni par sa justice, délivré par 
sa miséricorde, et toujours assujetti à sa puis- 
sance. 

Ce n’est pas ici l’univers tel que l’ont conçu les 
philosophes; formé, selon quchjues uns, par 
un concours fortuit des premiers corps; ou qui, 
selon les plus sages, a fourni sa matière à son 
auteur; qui par con.séqueut n’en dépend, ni 
dans le fond de son être, ni dans son premier 
état, et qui l’astreint à certaines lois que lui- 
même ne peut violer. 

Mo'ise , et nos anciens pères dont Moïse a re- 
cueilli les traditions, nous donnent d’autres peu- 




■îl^C\ SECOMIE PAnTlE. 

si’cs. Le Dieu qu’il nous a niontrt* a bien une 
autre puissance : il peut faire et di-fairc ainsi 
qu’il lui plaît; il donne des lois à la nature, et 
les renverse quand il veut. 

Si , pour ,sc faire connoître, dans le temps que 
la plupart des hommes l’avoienl oublié, il a 
fait des miracles étoimants, et a forcé la nature 
à sortir de ses lois les plus constantes, il a con- 
tinué par-là à montrer qu’il en étoit le maître 
absolu, et que sa volonté est le seul lien qui en- 
tretient l’ordre du monde. 

C’est justement ce que les hommes avoierit 
oublié; la stabilité d’un si bel ordre ne servoit 
plus qu’à leur pei'suader que cet ordre avoit 
toujours été, et qu’il étoit de , soi-même; par où 
ils étaient portés à adorer ou le monde en {gé- 
néral, ou les astres, les ébiments, et enfin tous 
ces grands corps qui le composent. Dieu donc 
a témoigné au genre humain une bonté digne 
de lui, en renvei'sant dans des occasions écla- 
tantes cet ordre, qui non seulement ne les frap- 
poit plus, parcequ’ils y étaient accoutumés, 
mais encore qui les portoit, tant ils étaient aveu- 
glés, à imaginer boi’s de Dieu l’éternité et l’in- 
dépendance. 

L'histoire du peuple de Dieu, attestée par sa 
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propre .suite, et par la religion tant de ceux qui 
l’ont écrite que de ceux qui l’ont con.servée avec 
tant de soin, a gardé comme dans un fidèle re- 
gistre la mémoire de ces miracles, et nous 
donne par-là l’idée véritable de l’empire su- 
prême de Dieu, maître tout-puissant <le ses 
créatures, .soit pour les tenir .sujettes aux lois 
générales qu’U a établies, soit pour leur en don- 
ner d’autres quand il juge qu’il est nécessaire 
de réveiller par quelque coup surprenant le 
genre humain endormi. 

Voilà le Dieu que Moïse nous a proposé dans 
scs écrits comme le seul qu’il falloit servir; voilà 
le Dieu que les patriarches ont adoré avant 
Moïse; en un mot, le Dieu d’Abraham, d'isaac, 
et de Jacob; à qui notre père Abraham a bien 
voulu immoler son fils unique; dont Mclchisé- 
dech, figure de Jésus-Christ, étoit le pontife; 
à qui notre père Noé a sacrifié en sortant de 
l’arche; que le juste Abel avoit reconnu en lui 
offrant ce qu’il avoit de plus précieux; que 
Seth, donné à Adam à la place d’Abel, avoit 
fait connoître à ses enfants, appelés aussi les 
enfants de Dieu; qii’Adani même avoit montré 
à ses descendants comme celui des mains du- 
quel il s’étoit vu récemment sorti , et qui seul 
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pouvoit mettre fin aux maux de sa malheureuse - 
postiirité. 

La belle philosophie que celle «pii nous donue . -T 

des idées si pures de l’auteiir de notre être! la 
belle tradition que celle qui nous conserve la 
mémoire de scs œuvres ma('ni6qucs! Que le 
peuple de Dieu est saint, puisque, par une suite 
non interrompue depuis l’origine du monde jus- 
qu’à nos jours, il a toujours conserve une tra- 
dition et une philosophie si saintes ! 



CHAPITRE IL 

Abraham et les patriarches. 

Mais comme le peuple de Dieu a pris, sous 
le patriai’chc Abraliaiu, une forme plus réglée, 
il est nécessaire, Monseigneur, de vous arrêter 
un peu sur ce grand homme. 

Il naquit environ trois cent cinquante ans 
après le déluge, dans un temps où la vie hu- 
maine, quoique réduite à des bornes plus étroi- 
tes, étoit encore très longue. Noé ne faisoitque 
de mourir; Sein, son fils aîné, vivoit encore; 
et Abraham a pu passer avec lui presque toute 
sa vie. 

Représentez-vous donc le monde encore nou- 
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veau, et encore pour ainsi dire tout trempé des 
eaux du déluj'c, lorsque les Lommes, si près 
de l’origine des choses, n’avoiciit besoin, pour 
counoître l’unité de Dieu, et le senûce qui lui 
étoit dtl, que de la tradition qui s’en étoit con- 
servée depuis Adam et depuis Noé; tradition 
d’ailleurs si conforme aux lumières de la raison, 
qu’il scmbloit qu’une vérité si claire et si im- 
portante ne pût jamais être obscurcie, ni ou- 
bliée parmi les hommes. Tel est le premier état 
de la religion, qui dure jusqu’à Abraham, où, 
pour counoître les grandeurs de Dieu , les hom- 
mes n’avoi’ent à consulter que leur raison et 
leur mémoire. 

Mais la raison étoit foible et corrompue; et, 
à mesm'e qu’on s’éloignoit de l’origine des cho- 
ses, les hommes brouilloicnt les idées qu’ils 
avoient reçues de leurs ancêtres. Les enfants in- 
dociles ou mal appris n’en vouloient plus croire 
leurs grands-pères décrépits, qu’ils ne connois- 
soient qu’à peine après tant de générations; le 
sens humain abruti ne pouvoit plus s’élever aux 
choses intellectuelles; et les hoimnes ne vou- 
lant plus adorer que ce qu’ils voyoienl, l’ido- 
lâtrie se répandoit par tout l’univers. 

L’esprit qui avoit trompé le premier homme 
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goùtoit alors tout le fruit de sa séduction, et 
voyoit l’effet entiei' de cette parole , « Vous se- 
« rez comme des dieux. « Dès le moment qu’il 
la proféra, il soujjeoit à confondre en rhomme 
l’idée de Dieu avec celle de la créature, et à di- 
viser un nom dont la majesté consiste à êtri’ 
incommunicable. Son projet lui réu.ssissoit. IjCs 
hommes, ensevelis dans la chair et dans le 
san{j, avoient pourtant consen’é une idée obs- 
cure de la puissance divine, qui se souteuoit 
par sa propre force , mais qui , brouillée avec 
lc*s images venues par leurs sens, leur faisoit 
adorer toutes les choses où il paroissoit quelque 
activité et quelque puissance. Ainsi le .soleil et 
les astres qui se faisaient .sentir de si loin, le 
feu et les éléments dont les effets étoieut si uni- 
versels, furent les premiers objets de l’adora- 
tion pubhque. Les grands rois, les grands con- 
qtiérants qui pou voient tout sur la terre, et les 
auteurs des inventions utiles à la vie humaine, 
curcmt bientôt après les honueiu’s divins. Les 
honuncs portèrent la peine de s’être soumis à 
leims sens; les .sens décidèrent de tout, et firent, 
malgré la raison , tous les dieux qu’on adora sur 
la terre. 

Que l’homme |>arut alors éloigné de sa pre- 
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iiiière institution, et que l’iniiijjc de Dieu y étoit 
gâtée! Dieu [)ouvoit-iiravoir fait aveeces per- 
verses inelinatious qui se déclaroient tous les 
jours de plus en plus? et cette pente prodi- 
gieuse qu’il avoit à s’assujettir à tonte autr«; 
chose qu’à son Seigneur naturel, ne montroit- 
elle pas trop visiblement la main étrangère 
par laquelle l’œuvre de Dieu avoit été si pro- 
fondément altérée dans l’esprit humain, qu'à 
peine pouvoit-on y en reconnoître quelque tra- 
ce? Poussé par cette aveugle impression qui le 
dominoit, il s’enfoncoit dans l’idolâtrie, sans 
que rien le pAt retenir. Un si grand mal faisoit 
des progrès étranges. De peur qu’il n’infectât 
tout le genre humain, et n’éteignît tout-à-fail 
la connoissance de Dieu , ce grand I )icu ap- 
pela d’en haut son serviteur Abraham, dans la 
famille duquel il vouloit établir son culte, et 
conser\'cr l’ancienne croyance tant de la créa- 
tion de l’univers que de la providence parti- 
culière avec laquelle il gouverne les choses hu- 
maines. 

Abraham a toujours été célèbre dans l’Orient. 
Ce n’est pas seulement les Hébreux qui le re- 
gardent comme leur père; les Idunn;ens se glo- 
rifient de la meme origine. Ismaèl, fils d’Abra- 
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liani, est connu parmi les Aralics coinine celui 
d’où ils sont sortis La circoncision leur est de- 
meurée comme la marque de leur origine, et ils 
l’ont reçue de tout temps, non pas au huitième 
jour, à la manière des Juifs, mais à treize ans, 
comme rficriturenous apprend qu’elle fut don- 
née à leur père Ismaél^ : coutume qui dure en- 
core parmi les Maliométaus. D’autres peuples 
arabes se ressouviennent d’Abraham et de Cé- 
tura, et ce sont les mêmes que l’Écriture fait 
sortir de ce mariage’. Ce patriarche étoitChal- 
déen; et ces peuples, renommés pour leurs ob- 
servations astronomiques, ont compté Abraham 
comme un de leurs plus savants observateurs"*. 
Les historiens de Syrie l’ont fait roi de Damas , 
quoique étranger et venu des environs de Baby- 
lone; et ils racontent qu’il quitta le royaume de 
Damas pour s’établir dans le pays des Cbana- 
uéens, depuis appelé Judée'. Mais il vaut mieux 
remarquer ce que l’bistoire du peuple de Dieu 

’ Gcn. XVI, XVII. — * Oen. xvii. î 5 . Joseph. Anl. lib. i « 
cap. i 3 , al. 12. • — ^ Gcn. xxv. AUx. Polyh. apud Jos. Ant 
lib, lyCap. i6, al, i 5 . — 4 Beros. ifecai. Eupol. Alex. Polyh. 
étal, apud Jos. Ant. lib. i^cap. 8, al. •j; et Euseb. Præp. Ev. 
/i6. IX, c. i6, 17 , 18,19,20,^(0. — ^ Pfic. Damasc. /16. iv. 
Uist. univ. in Excerpl. P'ales. p. .^91 ; et ap. Jos. Ant. lib. 1, 
c. 8; et Eu$eb, Præp. Ev. lib. ix, cap. 16. 
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nous rapporte de ce yrand lionime. Nous avons 
vu qu’Abraham suivoit le {jenrc de vie que sui- 
virent les anciens lioniuies avant que tout l’uni- 
vers eût été réduit en royaumes. Il régnoit dans 
sa familft, avee laquelle il embrassoit cette vie 
pastorale tant renommée pour sa simplicité et 
son innocence; riche en troupeaux, en esclaves, 
et en argent, mais sans terres et sans domaine ' ; 
et toutefois il vivoitdans un royaume étranger, 
respecté, et indépendant comme un prince’. 
Sa pié;té , et sa droiture protégée de Dieu , lui at- 
tiroient ce respect. 11 traitoit d’égal avec les rois 
qui rcchei’ehoient son alliance, et c’est de là 
qu’est venue l’ancienne opinion qui l’a lui-même 
fait roi. Quoique sa vie fût simple et pacifique, il 
savoit faire la guerre, mais seulement pour dé- 
fendre ses alliés opprimés^. Il les défendit, et 
les vengea par une victoire signalée; il leur ren- 
dit toutes lem's richesses reprises sur leurs cn- 
ueniis, sans réserver autre chose que la dîme 
qu'il offrit à Dieu , et la part qui appartenoit 
aux ti'oupes auxiliaires qu’il avoit menées au 
combat. Au reste, après un si grand service, il 
refusa les présents des rois avec une magnani- 

* Gcn. xm, cic. — * Gett. xiv, xxi. aa, 37. xxiii. 6. 

^ Gen. XIV. 
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mité sans exemple, et ne put souffrir (pi’auciui 
homme se vantât d’avoir enriclii Ahraham. Il 
ne vouloit rien devoir qu’à Dieu, qui le proté- 
{jeoit, et qu’il suivoit seul avec une foi et une 
obéissance parfaites. • 

Guidé par cette foi , il avoit quitte sa terre 
natale pour venir au pays que Dieu lui mon- 
troit. Dieu, qui l’avoit appelé, et qui l’avoit 
rendu di{jue de son alliance, la conclut à ces 
conditions. 

Il lui déclara qu’il seroit le Dieu de lui et de 
ses enfants ' , c’est-à-dire qu’il seroit leur protec- 
teur, et tpi’ils le serviroient comme le seul Dieu 
créateur du ciel et de la terre. 

11 lui promit une terre (ce fut celle de Gha- 
iiaan) pour servir de demeure fixe à sa po.sté*- 
rité, et de siège à la religion’. 

Il n’avoit point d’enfants, et sa femme Sara 
étoit stérile. Dieu lui jura parsoi-mêiuc, et par 
son éternelle vérité , que de lui et de cette femme 
uaîtroit une race qui égaleroit les étoiles du ciel 
et le sable de la mer^. 

Mais voici l’article le plus mémorable de la 
promesse divine. Tous les pciq>les se précipi- 

' Gen. XII, XVII. — 2 Ibiil. — ^ Gen. xii. 2. xv. 4 » 
XVII. 19. 
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toicnt dans l’idolâtrie. Dieu promit au saint pa- 
triai-che qu’en lui et en sa semence toutes ces 
nations aveugles, qui oublioicnt leiu- Créateur, 
seroient bénies ' , c’est-à-dire rappelées à sa 
connoissance , où se trouve la véritable béné- 
diction. 

Par cette parole Abrabam est fait le père de 
tous les croyants, et sa postérité est choisie pour 
être la source d’où la bénédiction doit s’étendre 
par toute la terre. 

En cette promesse étoit enfermée la venue 
du Messie tant de fois prédit à nos pères, mais 
toujom-s prédit comme celui qui devoit être le 
Sauveur de tous les Gentils et de tous les peu- 
ples du inonde. 

Ainsi ce germe béni, promis à Ève, devint 
au.s.si le germe et le rejeton d’Abrahani. 

Tel est le fondement de l’alliance; telles en 
sont les conditions. Abraham en reçut la mar- 
que dans la circoncision’, céi'émonie dont le 
propre effet étoit de marquer que ce saint hom- 
me appartenoit à Dieu avec toute sa fiimillc. 

Ahraham étoit sans enfants quand Dieu com- 
mença à bénir sa race. Dieu le laissa plusieurs 
années sans lui en donner. Après il eut Ismaèl, 

' Geii. KII. 3 . IVIII. i8. — ’ fini. «vu. 
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qui devoit être pèrr d’un grand peuple, niai.-; 
' non pas de ce peuple élu, tant promis à Abra- 
ham'. Le père du peuple élu devoit sortir de 
lui et de safeinme Sara, qui étoit stérile. Liifin , 
treize ans après Ismaël, il vint cet enfant tant 
désiré : il fut nonunc Isaac c’est-à-dire ris, en- 
fant de joie, enfant de miracle, enfant de pro- 
messe, quimarque par sa nais.sauce que les vrais 
enfants de Dieu naissent de la grâce. 

II étoit déjà grand ce bénit enfant, et dans 
un âge où son père pouvoit espérer d’en avoir 
d’autres enfants, tpiand tout-à-eoup Dieu Un 
commanda de l’iminoler^. A ipielles épreuves 
la foi e.st-clle exposée ! Abi'abam mena l.saac àln 
montagne que Dieu lui avoit montrée; et il al- 
loit .sacrifier ce fils en qui .seul Dieu lui promet- 
toit de le reiuli-e père et de son peuple et du 
Messie. Isaac présentoit le sein à l’épée que son 
père tenoit toute prête à frapper. Dieu, con- 
tent de l’obéi.ssance du père et du fils, n’en de- 
mande pas davantage. Après que ces deux 
grands hommes ont donné au monde une image 
si vive et si belle de l’oblation volontaire de 
.Tésus-Christ, et qu’ils ont goûté en esprit les 

* Gen. XII, XV. a. xvi. 3, 4- ao. xxi. i3. — ’ Gen. xxi. 
a, 3, — 2 Gen. xxii. 
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Aiiiortumes de sa croix, ils sont jiig('’S vraiment 
dijjnes d'être scs ancêtres. La fidelité d’Abra- 
bani fait qnc Dieu lui confirme toutes scs pro- 
messes et bénit de nouveau non seulement sa 
famille, niais encore par sa famille toutes les 
nations de ruuivers. 

l.n effet, il continua sa protection à Isaac, son 
fils, et à.Iacob, son petit-fils. Ils furent ses imita- 
teurs, attachés comme lui à La croyance an- 
cienne, à rancienne manière de vie qui étoit 
la vie pastorale, àltmcien gouveiaiement du 
fjenre humain où chaque père de famille étoit 
pi ince dans sa maison. Ainsi, dans les chantje- 
iiicnts qui s introdiiisoicnt tous Ibs jours parmi 
les hommes, la sainte antiquité revivoit dans la 
religion et dans la conduite d'Abraham et de 
ses enfants. 

Aussi Dieu réitéra-t-il à Isaac et à Jacob les 
mêmes promesses qu’il avoit faites à Abraham’; 
et comme il s’étoit appelé le Dieu d’Abraham, 
il prit encore le nom de Dieu d'Isaac et de Dieu 
de Jacob. 

Sous .sa protection ces trois grands hommes 
commencèreut à demeurer dans la terre de 
Chanaan, mais comme des étrangers, et sans 

' Gen. XXII. i8. — ’Geii. xxr, ii, xx\i ^ xxviii. i j. 
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vs <"’ V y posséder un pied de tem ' , jusqu a ce que la . 

faniüie attira Jacob eu É{p, pte, où ses enfauts 
^ ■ niullipliés deviment bientôt un {rrand peuple, 

comme Dieu l'avoit promis. 

Au re.ste, quoique c<' jieuple, que Dieu lai- 
soil naître dans son alliance, dut s’étendre par 
la généralioii, et que la bénédiction dut .suimc 
le sang, ce grand Dieu ne laissa pas dy mar- 
quer l’élection de sa grâce. Car, après avoü- 
clioisi Abraham du milieu des nations, parmi 
les enfants d’Abrabam il choisit Isaac, et des 
deux jumeaux d’isaac il clioisit Jacob , a qui il 
donna le nom d’Israël. 

* La préférence de Jacob fut marquée par 
la solennelle bénédiction tpi’il rerut d’isaac, par 
surprise en apparence, mais en effet par une 
expresse disposition de la sagesse divine. Cette 
action prophétique et my.stérieuse avoit ete pré- 
parée par un oracle dès le temps (juc Rébecca, 
mère d’Esaü et de Jacob, les portoit tous deux 
dans son sein. Car cette pieuse femme, trou- 
blée du combat quelle sentoit entre ses enfants 
dans ses entrailles, consulta Dieu, de qui elle 
reçut cette réponse : Vous portez deu.x peuples 

' Aci. VII. 5. 

* Tout c.ft niiuétx est une addition nouvelle. 
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U dans votre sein, et l’aîné sera assujetti au plus 
“jeune.» En exécution de cet oracle, .lacob 
avoit reçu de son frère la cession de son droit 
d’aîne.sse, confirmée par serment'; et I.saac, 
en le béni.ssant, ne fit que le mettre en posses- 
sion de ce droit, que le ciel Ini-même lui avoit 
donné. La préférence des Israélites, enfants de 
.lacob, sur les Iduméens, enfants d’Ésaü, est 
prédite par cette action, qui marque aussi la 
préférence future des Gentils, nouvellement 
appelés à l’alliance par .lésns-Cbrist, au-dessus 
de l’ancien peuple. 

.lacob eut douze enfants , qui furent les douze 
patriarebes auteurs des douze tribus. Tous dé- 
voient entrer dans l’alliance : mais Juda fut 
choisi parmi tous ses frères pour êti'e le père 
des rois du peuple* saint, et le père du Messie 
tant promis à ses ancêtres. 

Le temps devoit venir que dix ü’ibus étant 
retranchées du peuple de Dieu pour leur infi- 
délité, la postérité d’Abrahaiu ne conserveroit 
son ancienne bénédiction, c’c.st-à-dire la rcli- 
f[ion, la terre de Chanaan, et l’espérance du 
Messie, qu’en la seule tribu de .luda, qui de- 

' Gen. ïxv. 32, a3, 3a. 

* Var. Premihv édition : le perr des rois d’Israël. 
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voit donner le nom an reste des Israélites qu'on 
appela .luifs, et à tout le pays qu’on nomoia 
•Indéc. 

Ainsi l’élcetion divine paroît toujours même 
dans ce peuple charnel, (jui devoit se conserver 
par la propa^çation ordinaire. 

.lacob vit en esprit le secret de cette élection'. 
Comme il étoit prêt à expirer, et que ses en- 
fants autour de sou lit demandoient la bénédic- 
tion d’un si bon père. Dieu lui découvrit l’état 
des douze tribus quand elles seroieut dans la 
Terre promise; il l'expliqua en peu de paroles, 
et ce peu de paroles renferment des mystères 
innombrables. 

Quoique tout ce qu’il dit des frères de .luda 
soit exprimé avec une magnificence extraordi- 
naire, et ressente un homme transporté hors 
de lui-même par l’esprit de Dieu ; quand il 
vientàJuda, il s’élève encore plus haut, u.luda, 
i. dit-il’, tes frères te loueront; ta main sera sur 
U le cou de tes ennemis; les enfants de ton père 
« sc prosterneront devant toi. .luda est un jeime 
« lion. Mon fils, tu es allé au butin. Tu t’es re- 
K posé comme un lion et conmie une lionne. 
Il Qui osera le réveiller? De sceptre (c’est-à-dire 

' Gen. xux. — * (ît*n. xlix. 8. 
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U l’autorité) ne sortira point de .luda, et on 
U verra toujoui’s deseapitaines et des magistrats, 
«ou des juges nés de sa race, Jusqu'à ce que 
« vienne celui qui doit être envoyé, et qui sera 
a l’attente des peuples; » ou, coinnie porte une 
autre leçon qui peut-êti'e n’est pas moins an- 
cienne, et qui, au fond, ne diffère pas de celles 
ci, B jusqu’à ce que vienne celui à qui les choses 
a sont réservées; » et le reste comme nous ve- 
nons de le rapporter. 

La suite de la prophétie regarde à la lettre 
la contrée que la tribu de Juda devoit occuper 
dans la Terre sainte. Mais les dernières paroles 
que nous avons vues, en quelque façon qu’on 
les veuille prendre , ne signifient autre chose 
que celui qui devoit être l’envoyé de Dieu , le 
ministre et l’interprète de ses volontés, l’ac- 
complissement de scs promesses , et le roi du 
nouveau peuple, c’est-à-dire le Messie ou l'Oint 
du Seigneur. 

Jacob n’en parle expressément qu’au seul 
Juda dont ce Messie devoit naître; il comprend, 
dans la destinée de Juda seul, la destinée de 
toute la nation, qui, après sa dispersion, de- 
voit voir les restes des autres tribus réunis sous 
les étendards de Juda. 
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Tous les ternies de la prophétie sont clairs : 
il n’y a que le mot de sceptre que l’usage de 
notre langue nous pourroit l'aii’e prendre pour 
la seule royauté ; au lieu que , dans la langue 
sainte, il signifie, en général, la puissance, l’au- 
torité, la magistrature. Cet usage du mot de 
sceptre se trouve à toutes les pages de l'Ccri- 
ture; il paroît même maiiifeslemeut dans la 
prophétie de .lacoh, et le patriarche veut dire 
qii’au.v jours du ^Icssie toute autorité ces.scra 
dans la maison de .ludaj cc qui emporte la ruine 
totale d’un état. 

Ainsi les temps du Messie sont marqués ici 
par un double changement. Par le premier, le 
royaume de Juda et du peuple juif est menacé 
de sa dernière ruine. Par le second , il doit s’é- 
lever un nouveau royaume, non pas d’un seul 
peuple, mais de tous les peuples, dont le Mes- 
sie doit être le chef et l’espérance. 

Dans le style de l’Écriture, le peuple juif est 
appelé en nombre singulier, et par e.vcellence, 
le peuple, ou le peuple de Dieu ' ; et quand on 
trouve les peuples^, ceu.v qui sont exercés dans 
les Écritures entendent les autres peuples, qu’on 






‘ Is. Lxv, etc. ilom. X. it. — ’ Is. 11. a. XLix. (>, 18. m. 
4, 5, etc. 
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voit aussi promis au Messie clans la prophétie 
de Jacob. 

Cette grande prophétie comprend eu peu de 
paroles toute l'histoire du peuple juif et du 
Christ qui lui est promis. Elle marque toute la 
suite du peuple de Dieu, et l’effet en dure en- 
core. 

Aussi ne prétends-je pas vous en faire un 
commentaire : vous n’en aurez pas besoin, puis- 
qu’en remarcpiant simplement la suite du peu- 
ple de Dieu, vous verrez le sens de l’oracle se 
développer de lui-même, et que les seuls évè- 
nements en seront les interprètes. 

CHAPITRE III. 

Mdise, la loi écrite, et l’ introduction du peuple 
dans la Terre promise. 

Après la mort de Jacob, le peuple de Dieu 
demeura en Égjqjte jusqu’au temps delà mis- 
sion de Moïse, c’est-à-dire environ deux cents 
ans. 

Ainsi il se passa cjuatre cent trente ans avant 
que Dieu donnât à son peuple la terre qu’il lui 
avoit promise. 

Il voidoit accoutumer ses élus à se fier à sa 
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promesse, assurés qu’elle s’accomplit tôt ou 
tard, et toujours dans les temps marqués jtar 
sou éternelle providence. 

Les iniquités des Amorrhéens, dont il leur 
vouloit donner et la terre et les dépouilles, n’é- 
toient pas encore, conmie il le déclare à Abra- 
bam ‘ , au comble où il les attendoit pour les 
livrer à la dure et impitoyable vengeance qu’il 
vouloit exercer sur eux par les mains de son 
peuple élu. 

Il falloit donner à ce peuple le temps de se 
multiplier, afin qu’il fût en état de remplir la 
terre qui lui étoit destinée*, et de l’occuper par 
force, en exterminant ses habitants maudits de 
Dieu. 

11 vouloit qu’ils éprouvassent en Kgypte une 
dure et insupportable captivité , afin qu’étant 
délivrés par des prodiges inouïs, ils aimassent 
leur libérateur, et célébrassent éternellement ses 
miséricordes. 

Voilà l’ordre des conseils de Dieu, tels que 
lui-même nous les a révélés, pour nous appren- 
dre à le craindre, à l’adorer, à l’aimer, à l’at- 
tendre avec foi et patience. 

Le temps étant arrivé, il écoute les cris de 

* Gt n. XV. iG. — * Ibiil. 
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son peuple cmellement afflijjc par les Kgjp- 
tiens, et il envoie Moïse ptnir délivrer ses en- 
fants de leur tyrannie. 

11 se fait connoître à ce {jraiid homme plus 
qu’il n’avoit jamais fait à aucun homme vivant. 
11 lui apparoit d’une manière également magni- 
fique et consolante ' : il lui déclai’e qu'il est ce- 
lui qui est. Tout ce qui est devant lui n’est 
qu’une ombre. Je suis, dit-il, celui qui suis': 
l’être et la perfection m’appartiennent à moi 
seul. Il prend un nouveau nom, qui désigne 
l’être et la vie en lui comme dans leui' soui'ce; 
et c’cst ce grand nom de Dieu, terrible, mys- 
térieux, incommunicable, sous lequel il veut 
dorénavant être servi. 

Je ne vous raconterai pas en particulier les 
plaies de l’Égypte, ni l’endurcissement de Pha- 
raon, ni le passage de la mer Rouge, ni la fu- 
mée, les éclairs, la trompette résonnante, le 
brait effroyable qui parut au peuple sur le 
mont Sinaï. Dieu y gravoit de sa main , sur deux 
tables de pierre, les préceptes fondamentaux 
de la religion et de la société : il dictoit le reste 
à Moïse à haute voix. Pour maintenir cette loi 
dans sa vigueur, il eut ordre de former une as- 

* ÜAod III. — ' ibid. 1 4 
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semblée vénérable de septante conseillers ‘ , qui 
pouvoit être a])peléc le sénat du peuple de 
Dieu et le conseil perpétuel de la nation. Dieu 
parut publiquement, et fit publier sa loi en sa 
présence avec une démonstration étonnante de 
sa majesté et de sa puissance. 

Jusque-là Dieu n’avoit rien donné par écrit 
qui pût servir de régie aux hommes. Les en- 
fants d’ Abraham avoient seulement la circon- 
cision et les cérémonies qui l’accompagnoient , 
pour marque de l’alliance que Dieu avoit con- 
tractée avec cette raee élue. Us étoient séparés , 
par cette marque, des peuples qui adoroient 
les fausses divinités; au reste, ils .se conservoient 
dans l’alliance de Dieu j)ar le souvenir qu’ils 
avoient des promesses faites à leurs pères, et 
Us étoient connus comme lui peuple qui servoil 
le Dieu d’Abraham, d’isaac, et de Jacob. Dieu 
étoit si fort oublié, qu’il falloit le discerner par 
le nom de ceux qui avoient été ses adorateurs, 
et dont U étoit aussi le protecteur déclaré. 

Il * ne voulut point abandonner plus long- 
temps à la seule mémoire des hommes le my- 
stère de la religion et de son alliance. Il étoit 

' Exud. XXIV, Cf Num. xi. 

* Var. Première Mition : Ce ^rand Dieu lie vouliH. 
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temps de donner de plus fortes barrières à l'i- 
dolâtrie, qui inondoit tout le {jenrc humain, et 
achevoit d’y éteindre les restes de la lumière 
naturelle. 

L’ignorance et l’aveuglement s’étoient pro- 
digienseiucnt accrus depuis le temps d’Abra- 
ham. De son temps, et un peu après, la con- 
noissance de Dieu paroissoit encore dans la 
Palestine et dans l’Égj'pte. Melchisédech, roi 
de Salem, étoit le pontife du Dieu très haut, qui 
a fait le ciel et la terre ' . Abiiuélecli , roi de Gé- 
rare, et son successeur de même nom, crai- 
gnoient Dieu, juroient en son nom, et admi- 
roient sa puissance’. Les menaces de ce grand 
Dieu étoient redoutées par Pharaon, roi d’L- 
gypte^ : mais dans le temps de Moïse, ces na- 
tions s’étoient perverties. Le vrai Dieu n’étoif 
plus connu en Egypte comme le Dieu de tous 
les peuples de l’univers, mais comme le Dieu des 
Hébreux^. On adoroit jusques aux bêtes etjus- 
ques aux reptiles^. Tout étoit Dieu, excepté 
Dieu même; et le monde, que Dieu av oit fait 
pour manifester sa puissance, sembloit être 

' Gvu. XIV. i8, 19. — * Gen. xxi. 2a, a3. xxvi. 28, 29. 
— ^ Gen. XII. 17, 18. — * EAod. v. 1 , 2, 'i. ix. 1, Hc. — 
^ Exud. VIII. aft. 
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devenu un temple d’idoles. Le genre liuniain 
s'égara jusqu’à adorer ses vices et ses passions, 
et il ne faut pas s’en étonner. Il n’y avoit point 
de puissance plus inévitable ni plus tyrannitpie 
que la leur. L’homme, accoutumé à croire di- 
vin tout ce quiétoit puissant, comme il se sen- 
toit entraîné au vice par une force invincible, 
crut aisément que cette force étoit hors de lui, 
et s’en fit bientôt im Dieu. C’est par-là que l’a- 
mour impudique eut tant d’autels, et que des 
impuretés qui fout horreur commencèrent à 
être mêlées dans les sacrifices ' . 

La cruauté y entra en même temps. L’homme 
coupable, qui étoit troublé par le sentiment de 
son crime, et regardoit la divinité comme eu- 
nemie, crut ne pouvoir l’apaiser par les vic- 
times ordinaires. 11 fallut verser le saug humain 
avec celui des bêtes : une aveugle frayeur pous- 
soit les pères à immoler leurs enfants, et à les 
brûler à leurs dieux au lieu d’encens. Ces sacri- 
fices étoient communs dès le temps de Moïse, 
et ne faisoient qu’une partie de ces horribles 
iniquités des Amorrhéens, dont Dieu commit la 
vengeance aux Israélites. 

Mais ils n’etoient pas particuliei-s à ces peu- 

' Levit. KJt. 2, 3. 
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pies. On sait que dans tons les peuples du monde, 
sans en excepter aiieiin, les hommes ont sacrifié 
leurs semblables ‘ ; et il n’y a point eu d’endroit 
sur la terre où on n’ait servi de ces tristes et af- 
freuses divinités, dont la haine implacable pour 
le {jenre humain exigeoit de telles victimes. 

Au milieu de tant d’ignorances, l’homme vint 
à adorer jusqu’à l’œuvre de ses mains. 11 cnil 
pouvoir renfermer l’esprit divin dans des sta- 
tues; et il oublia si profondément que Dieu l’a- 
voit fait, qu’il emt à son tour pouvoir faire un 
Dieu. Qui le pourroit croire, si l’expérience 
lie nous faisoit voir qu’une erreur si stupide et 
si brutale n’étoit pas seidement la plus univer- 
selle, mais encore la plus enracinée et la plus 
incorrigible parmi les hommes? Ainsi il faut re- 
connoître, à la confusion du genre humain, 
que la première des vérités, celle que le monde 
prêche, celle dont l’impression est la plus puis- 
sante, étoit la plus éloignée de la vue des hom- 
mes. La tradition qui la conservoit dans leurs 
esprits, quoique claire encore, et assez pré- 

* Ilerod. lib. il, c. 107. ('œ^. de Bell. Gall. Ub. vi, cap. i 5 . 
DioJ. iib. I , serf. 1, n. 3 ij lib. v, n. 20. Plin. Hist. oatur. 
lib. XXX, cap. I. /Ithen. lib. xiii. Porph. de Abstin. lib. 11, 
§. 8. Joni. de rcb. Gel. c. 49 » 
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sente, si on y cfit été attentif, étoit prête à s’éva- 
nouir: des fables prodi{;icnscs, et aussi pleines 
d’impiété que d’cxtravajjance, pn>noicnt sa 
place. Le moment étoit venu où la vérité, mal 
gardée dans la mémoire des hommes , ne pouvoit 
plus se conserver sans être écrite; et Dieu ayant 
résolu d’ailleurs de former son peuple à la vertu 
par des lois plus expresses et en plus grand 
nombre, il résolut en même temps de les don- 
ner par écrit. 

Moïse fut appelé à cet ouvrage. Ce giand 
homme recueillit l’histoire des siècles passés; 
celle d’Adam, celle de Noé, celle d’Abraham , 
celle d’isaac, celle de .lacob , celle de .loseph, 
ou plutôt celle de Dieu même et de ses faits ad- 
mirables. 

11 ne lui fallut pas déterrer de loin les tradi- 
tions de ses ancêtres. Il naquit cent ans après 
la mort de Jacob. Les vieillards de son temps 
avoient pu converser plusieurs années avec ce 
saint patriarche; la mémoire de Jo.seph et des 
merveilles que Dieu avoit faites par ce grand 
ministre des rois d’l''gypte étoit encore récente. 
Tja vie de trois ou quatre hommes remontoit 
jusqu’à Noé, qui avoit vu les enfants d’Adam, et 
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touclioit, pour ainsi parler, à l’origine des 
eboscs. 

Ainsi les traditions anciennes du genre hu- 
main et celles de la famille d’ Abraham n’étoient 
pas malais('es à recueillir ; la mémoire en étoit 
vive; et il ne faut pas s’étonner si Moïse, dans 
sa Genèse, parle des choses arrivées dans les 
premiei’s siècles, comme de choses constantes, 
dont meme on voyoit encore, et dans les peu- 
ples voisins, et dans la terre de Chanaan, des 
monuments remarquables. 

Dans le temps qu’Abraham, Isaac, et Jacob, 
avoient habité cette terre , ils y avoient érigé 
[)ar-tout des monuments des choses qui leur 
étoient arrivées. On y montroit encore les licu.v 
où ils avoient habité; les puits qu’ils avoient 
creusés dans ces pays secs , pour abreuver leur 
famille et leurs troupcau.v; les montagnes où ils 
avoient sacrifié à Dieu, et où il leur étoit appa- 
ru ; les pierres qu’ils avoient dressées ou entas- 
sées poiu- servir de mémorial à la postérité; les 
tombeau.v où reposoient leurs cendres bénites. 
La mémoire de ces grands hommes étoit ré- 
cente, non seulement dans tout le pays, mais 
encore dans tout l’Orient, où plusieurs nations 
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célébras n’oiil jamais oublié r|ii’nllcs venoient 
tic leur race. 

Ainsi quand le peuple bebreu entra daus la 
Terre promise, lout y eélébroit leurs anectres; 
et les villes, et les montagnes, et les pierres 
memes y parloient de ees hommes merveil- 
leux, et des visions étonnantes par lesquelles 
Dieu les avoit confirmés dans l’ancienne et vé- 
ritable croyance. 

Ceux qui connoissent tant soit peu les an- 
tiquités savent combien les premiers temps 
étoient curieu.x d’ériger et de conserver de tels 
monuments, et combien la postérité retenoit 
t soigneusement les occasions qui les avoient fait 

dresser. C’étoit une des manières d’écrire l’his- 
toire ; on a depuis façonné et poli les pierres; 
et les statues ont succédé après les colonnes 
aux masses grossières et solides, que les pre- 
miers temps érigeoient. 

On a même de grandes raisons de croire que 
dans la lignée où s’est conservée la connoissamee 
de Dieu, on conservoit aussi par écrit des mé- 
moires des anciens temps; car les hommes 
n’ont jamais été sans ce soin. Du moins est-il as- 
suré qu’il se faisoit des cantiques que les pères 
appreuoient à leurs enfants; cantiques qtii, .se 
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chantant dans les fêtes et dans les assemblées , 
y per|jétuoieut la mémoire des actions les plus 
éclatantes des siècles passés. 

De là est née la poésie, chanfjéf^ dans la suite 
en plusieurs formes, dont la plus ancicnne.se 
conserve encore dans les odes et dans les can- 
tiques, employés par tous les anciens, et encore 
à présent par les peuples qui n’ont pas l’usage 
des lettres, à louer la Divinité et les grands 
hommes. 

Le style de ces cauliques, hai’di, c.xtraordi- 
nairc, naturel toutefois, en cc qu’il est propre à 
représenter la nature dans ses transports, qui 
marche pour cette raison par de vives et impé- 
tueuses saillies, affranchi des liaisons ordinaires 
que recherche le discours uni, renfermé d’ail- 
leurs dans des cadences nomhreuscs qui en 
augmentent la force, surprend l’oreille, saisit 
l’imagination, émeut le cœur, et s’imprime plus 
aisément dans la mémoire. 

Parmi tous les peuples du monde, celui où de 
tels cantiques ont été le plus en usage, a été le 
peuple de Dieu. Moïse en marque un grand 
nombre *, qu’il désigne par les premiers vers, 
pareeque le peuple savoit le reste. Lui-même 

' Num. XXI. i4> 17, «8, 7 y^etc. 

1. 18 
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eu a fait deux de cette uature. Iæ premier ‘ iioii-; 
met devant les yeux le j)assa{i;e trioinpliaiit de la 
nier Rouge, et les ennemis du peuple de Dieu, 
les uns déjà noyés, et les autres à demi vaincus 
jiar la terreur. Par le second’. Moïse confond 
l’ingratitude du peuple, en célébrant les bontés 
etJes merveilles de Dieu. Les siècles suivants 
l'ont imité. C’étoit Dieu et ses œuvres merveil- 
leuses (pii faisoient le sujet des odes qu’ils ont 
composées : Dieu les inspiroit lui-même; et il 
u’y a proprement que le peuple de Dieu oit la 
poésie .soit venue par entliousiasme. 

.lacob avoit prononcé dans ce langage mys- 
tique les oracles (jui contcuoient la destinée de 
scs enfants, afin que ebaque tribu retînt plus ai- 
sément ce (pii la toueboit, et apprit à louer celui 
(pii uëtoit pas moins magnifique dans ses pré- 
dictions (juc fidèle à les accomplir. 

V’oilà les moyens dont Dieu s’c.st servi pom- 
conserver jusqu’à Mo'ise la mémoire des choses 
passées. Ce grand homme, instruit par tous ces 
moyens, et élevé au-de,ssus par le Saint-Esprit, 
a écrit les œuvres de Dieu avec une exactitude 
et une simpücité qui attire la croyance et l’ad- 
miration , non pas à lui , mais à Dieu même. 

* Exod. XV. — * Deut. xxxu. 
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Il a joint aux choses passées, qui coutcnoionl 
l’origine et les anciennes traditions du peuple de 
Dieu, les merveilles que Dieu faisoit actuelle- 
ment pour sa délivrance. De cela il n’allégue 
point aux Israélites d autres témoins que leurs 
yeux. Moïse ne leur conte point des choses <pii 
se soient passées dans des retraites impénétra- 
bles et dans des autres profonds; il ne parle 
point en l’air; ilparticulari.se, et circonstancié 
toutes choses, comme un homme qui ne craint 
point d'être démenti. Il fonde toutes leurs lois 
et toute leur république sur les merveilles qu’ils 
ont vues. Ces merveilles n’étoient rien moins 
que la nature changée tout-;i-coup, en diffé- 
rentes occasions, pour les délivrer, et pour pu- 
nir leurs ennemis; la mer séparée en deux, la 
terre entrouverte, un pain céleste, des eaux 
abondantes tirées des rochers par un coup de 
verge, le ciel qui leur dounoit un signal visible 
pour marquer leur marche, et d’autres miraeles 
semblables qu’ils ont vu durer quarante ans. 

Tæ peuple d’Israël n’étoit pas plus intelligent 
ni plus stibtil que les autres peuples, qui, s’étant 
livres a leurs sens, ne pou voient concevoir un 
Dieu invisible. Au contraire, il étoit grossier et 
rebelle autant ou plus qu’aucun autre peuple. 

i8. 



Digitized by Coogle 




2']6 SECONDE PARTIE. 

Mais ce Dieu invisible dans sa nature se rcndoit 
tellement sensible par de continuels miracles, 
et Moïse les iuculquoit avec tant de force, qu’à 
la fin ce peuple cbaruel se laissa toucher de 
l’idée si pure d’un Dieu qui faisoit tout par sa 
parole , d’un Dieu qui n’étoit qu’esprit, que rai- 
son, et intclli(jence. 

De cette sorte, pendant que l’idolâtrie, si fort 
augmentée depuis Âbrabam , couvroit toute la 
face de la terre, la seule postérité de ce pa- 
triarche en étoit e.vempte. Leurs ennemis leur 
rendoient ce témoignage; et les peuples, où la 
vérité de la tradition u’étoit pas encore tout-à- 
fait éteinte, s’écrioient avec étonnement' : « On 
H ne voit point d’idole en Jacob ; on n’y voit 
U point de présages supei-stitieux, on n’y voit 
« point de divinations ni de sortilèges : c’est un 
» peuple qui se fie au Seigneur son Dieu, dont 
U la puissance est invincible. » 

Pour imprimer dans les esprits l’unité de Dieu 
et la parfaite uniformité qu’il demandoit dans 
son culte. Moïse répète souvent % que dans la 
Terre promise ce Dieu unique choisiroit un lieu 
dans lequel seul se feroient les fêtes, les sacri- 

’ Num. xxm. 21, 22, 23 . — * Deut. *ii, xiv, xv, xvi, 
XVII, ftr. 
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fices, et tout le sen'ice public. En attendant ce 
lieu désiré, durant que le peuple erroit dans le 
désert, Moïse constniisit le Tabernacle, temple 
portatif, où les enfants d’Israël pi-éseutoient 
leurs vœux au Dieu qui avoit fait le ciel et la 
terre, et qui ne dédaignoit pas de voyager, pour 
ainsi dire, avec eux, et de les conduire. 

Sur ce principe de religion , sur ce fondement 
sacré étoit bâtie toute la loi; loi sainte, juste, 
bienfaisante, honnête, sage, prévoyante, et 
simple, qui lioit la société des hommes entre eux 
par la sainte société de l’homme avec Dieu. 

A ces saintes institutions il ajouta des céré- 
monies majestueuses, des fêtes qui rappeloient 
la mémoire des miracles par lesquels le peuple 
d’Israël avoit été délivré ; et, ce qu’aucun autre 
législateur n’avoit osé faire, des assurauces pré- 
cises que tout leur réussiroit tant qu’ils vivroient 
soumis à la loi, au lieu que leur désobéissance 
seroit suivie d’une manifeste cl inévitable ven- 
geance ' . Il falloit être assuré de Dieu pour don- 
ner ce fondement à ses lois ; et l’événement a 
justifié que Moïse n’avoit pas parlé de lui-même. 

Quant à ce grand nombre d’observances dont 
il a chaîné les Hébreux, encore que maintenant 

* Peut, xxvir, xtviii, etc. 
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clics nous paroisscnt superHucs, elles étoicnt 
alors nécessaires pour séparer le peuple de Dieu 
des autres peuples, et servoicnt comme de bar- 
rière à l’idolâtrie, de peur qu’elle n’entraînât ce 
peuple choisi avec tous les autres. 

Pour maintenir la relifjion et toutes les tra- 
ditions du peuple de Dieu, parmi les douze tri- 
bus une tribu est cboi.sie, à laquelle Dieu donne 
en partage, avec les dîmes et les oblations, le 
.soin des choses sacrées. Lévi et ses enfants sont 
eux-nièmes consacrés à Dieu comme la dîme 
de tout le peuple. Dans Levi, Aaron est choisi 
pour être souverain pontife, et le .sacerdoce est 
rendu héréditaire dans sa famille. 

.\insi les autels ont leurs ministres; la loi a 
ses défenseurs particuliers; et la suite du peuple 
de Dieu est justifiée par la succession de ses pon- 
tifes, qui va sans interruption depuis Aaron, 
le premier de tous. 

Mais ce qu’il y avoit de plus beau dans cette 
loi , c’est qu’elle préparoit la voie à une loi plus 
auguste, moins chargée de cérémonies, et plus 
féconde en vertus. 

Moïse, pour tenir le peuple dans l’attente de 
cette loi, leur confirme la venue de ce grand 
prophète qui devoit sortir d'Abrabam, d’isaac. 
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et de Jacob. «Dieu, di(-il', vous suscitera du 
■< milieu de votre nation et du nombre de vos 
U frères, un propbélc semblable à moi : écou- 
« tez-le. U Ce prophète semblable à Moïse, lé- 
gislateur comme lui, qui peut-il être, sinon le 
Messie, dont la doctrine devoit un jour régler 
et sanctifier tout l’univers? 

Le Christ* devoit être le premier qui forme- 
roit un peuple nouveau, et à qui il dit aussi ; 
■I Je vous donne un nouveau commandement*; » 
et encore ; ■■ Si vous m’aimez, «ardez mes com- 
U mandements^; » et encore plus expressémeut; 
U II a été dit aux anciens : Vous ne tuerez pas; 
«I et moije vousdis^; » et le reste, de même style 
et de même force. 

Le voilà donc ce nouveau prophète, sem- 
blable à Moïse, et auteur d’une loi nouvelle, 
dont Moïse dit aussi en nous anuonçant sa ve- 

‘ Deut. xviii. i5, 18 . 

* Var. Le Christ, etc. justftiv page 281, ligne jjcuplo, et<’. 
Addition nouvelle. Dans te\ éditions nntérienref « celle de A 
sttilleSf 1819, l'alinéa commence fiinsi : Jiisfjucs à lui il ne dis 
voit point s’élever en tout ïsiaél un prophète semblable à 
Moisc,à qui Dieu parlât faec à face, et qui donuàt des lois 
à son peuple. Aussi, jusques aux temps du Messie, le peu 
pic , etc. 

* Joun. XIII. 3 J. — ^ Ibid XIV. 1 5. — * Mntlh. V. a 1 , et if«/. 
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SIX.ONDE PAItTIE, 
nue : Il Écoutcz-lo ' ; » et c'est pour accomplir 
cette promesse, que Dieu euvoyantson Fils fait 
lni-rnêiiie retentir d’en liatit comme un tounerre 
cette voix divine : u Celui-ci est mon Fils bicn- 
ic aimé, dans lequel j’ai mis ma complaisance : 
« écoutez-le’. n 

C étoit le même prophète et le même Christ 
que Moïse avoit figuré dans le serpent d’airain 
qu il crigea dans le désert. La morsure de l’an- 
cien serpent, qui avoit répandu dans tout le 
genre luunain le venin dont nous périssons tous, 
devoit être guérie en le regardant, c’est-à-dire 
en croyant en lui, comme il l’explique lui-même. 
Mais pourquoi rappeler ici le .serpent d’airain 
seulement? route la loi de Moïse, tous scs sa- 
ciifices, le souverain pontife qu’il établit avec 
tant de mystérieuses cérémonies, .son entrée 
dans le sanctuaire, en un mot, tous les sacrés 
rites de la religion judaïque, où tout étoitpnrifié 
par le sang , l’agneau même qu’on immoloit à 
la solennité principale, c’est-à-dire à celle de 
l’âque, en mémoire de la délivrance du peuple; 
tout cela ne siguifioit antre chose que le Christ 
sauveur par son sang de tout le peuple de Dieu. 

■ Dent. Tvm. i5. — > Matth. xvii. 5; Man. ix. G; /.lu-. ij. 
35; if. Pvir. I, I-. 
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Jusqu’à ce qu’il ftit venu, Moïse de voit être lu 
dans toutes les assemblées comme l’unique lé- 
gislateur. Aussi voyons-nous, jusqu’à sa venue, 
que le peuple, dans tous les temps et dans toutes 
les difficultés, ne .se fonde quesur Moïse. Comme 
Rome révéroit les lois de Romulus, de Numa, et 
des douze Tables; comme Athènes recoiiroit à 
celles de Solon; comme T,acédémoneconservoit 
et respectoit celles de T.iycurgue : le peuple hé- 
breu allégnoit sans cesse celles de Moïse. Au 
reste, le législateur y avoit si bien réglé touto» 
choses, que jamais on n’a eu besoin d’y rien 
changer. C'est pourquoi le corps du droit ju- 
daïque n’est pas un l•ccueil de divcrse*s lois 
faites dans des temps et dans des occasions dif- 
férentes. Moïse, éclairé de l’c.sprit de Dieu, 
avoit tout prévu. On ne voit ]>oint d’ordon- 
nances ni de David, ni de Salomon, ni de Jo- 
saphat, ou d’Iuéchias, quoique tous très zélés 
pour la justice. Les bons princes n’avoient qu’à 
faire observer la loi deMoïse, et se conteutoient 
d’en recommander l’observ'ance à leurs succes- 
seurs'. Y ajouter ou en retrancher un seul ar- 
ticle ’ étoit un attentat que le peuple eût re- 

* ni. Reg. Il, etc. — * Deut. iv. 3 ; xii. 3i , etc. 
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gardé avec horreur. Ou avoit be.soin de la loi à 
chaque moment, pour régler non seulement les 
fêtes, les sacrifices, les cérémonies, mais encore 
toutes les aiities actions publiques et particu- 
lières, les jugements, les contrats, les mariages, 
les successions, les funérailles, la forme même 
des habits, et en général tout ce tpii regarde les 
mœurs. Il n’y avoit point d'autre livre où on 
étudiât les préceptes de la bonne vie. Il falloit 
le feuilleter etle méditer nuit et jour, en recueil- 
lir des .sentences, les avoir toujours devant les 
yeux. C etoit là que les enfants apprenoient à 
lire. La seule régie d’éduc.ation, qui étoit donnée 
à leurs parents, étoit de leur apprendre, de leur 
inculquer, de leur faire observer cette sainte loi , 
qui seule pouvoit les rendre sages dès l’enfance. 
Ainsi elle devoit être entre les mains de tout le 
monde. Outre la lecture assidue que chacun en 
devoit faire en particulier, on en faisoit tous les 
sept ans, dans l’année .solennelle de la rémission 
et du repos, une lecture publique, et comme 
une nouvelle publication, à la fêle des Taber- 
nacles ‘ , où tout le peuple étoit assemblé durant 
huit jours. Moïse fit déposer auprès de l’Arche 

‘ Dcm. ioi«i. 10; II. Ksdr. VIII. 17, 18 
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LA SriTE DE I,A HELKJION. 
l'orifjinal * de la loi ' : mais, de peur que dans la 
suite des temps elle ne iiit altérée par la malice 
ou par la néjqligence des hommes, outre les co- 
pies qui couroient parmi le peuple, on en fai- 
soit des exemplaires authentiques, qui, soi{;iieu- 
sement revus et {ijardés par les prêtres et les 
lévites, tenoient lieu d‘ori{;iiiaux. Les rois (car 
Moïse avoit bien prévu que ce peuple voudroit 
enfin avoir des rois comme tous les autres), les 
rois, dis-je, ét oient obligés, par une loi expresse 
du Deutéronome’, à recevoir des mains des 
prêtres un de ces exemplaires si religieusement 
corrigés, afin qu’ils le transcrivissent, et le lus- 
sent toute leur vie. Les exemplaires ainsi revus 
par autorité publique étoient en singidiére vé- 
nération à tout le peuple : on les regardoit 
comme sortis immédiatement des mains de 
Moïse, aussi purs et aussi entiers tpie Dieu les lui 
avoit dictés. Un ancien volume de cette sévère 
et religieuse correction ayant été trouvé dans 
la maison du Seigneur, sous le règne de .losias^, 
et peut-être étoit-ce l’original même que Moïse 

Ptvmière édtùon: {'original du Deutéronome : c’é» 
tuit un al)iT^;é de toute la lui. 

’ /)eut. XXXI. 3(>. — * Ihui. XVII. i8. — ^ IT. Hvÿ. xxn 
H, etc.. II. Par. xxxiv. i4, etr. 
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avoit fait mettre auprès de l’Arche, excita la 
piété de ce saint roi, et lui fut une oecasion de 
porter ce peuple à la pénitence. Les grands ef- 
fets tjii’a opérés dans tous les temps la lecture 
publique de cette loi sont innombrables. Lu un 
mot, c’étoit lin livre parfait, qui, étant joint par 
Moïse à l’bistoire du peuple de Dieu , lui appre- 
noit tout ensemble .son origine, sa religion, sa 
police, ses mœurs, sa philosophie, tout ce qui 
.sert à régler la vie, tout ce qui unit et forme la 
société, les bons et les mauvais exemples, la ré- 
compense des uns, et les châtiments rigoureux 
qui avoient suivi les autres. 

Par cette admirable discipline, un peuple 
sorti d’esclavage, et touii quarante ans dans un 
désert, arrive tout formé à la terre qu’il doit oc- 
cuper. Moïse le mène à la porte, et, averti de sa 
fin prochaine, il commet ce qui reste à faire à 
Josué'. Mais avant que de mourir, il composa 
ce long et admirable cantique, qui commence 
par ces paroles’ : « O cieux, écoutez ma voix; 
» que la terre prête l’oreille aux paroles de ma 
« bouche! » Dans ce silence de toute la nature, 
il parle d’abord au peuple avec une force in- 
imitable, et, prévoyant ses infidélités, il lui en 

‘ Deui. XXXI. — * Ibid. xxxn. 
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découvre riiorreiir. Tout d’un coup, il sort de 
lui-mérac, comme trouvaut tout discours hu- 
main au-dessous d’un sujet si grand: il rapporte 
ce que Dieu dit, et le fait parler avec tant de 
hauteur et tant de bonté, qu’on ne sait ce qu’il 
inspire le plus, ou la crainte et la confusion, ou 
l’amour et la confiance. 

Tout le peuple apprit par cœur ce divin can- 
tique, par ordre de Dieu et de Moïse ' . Ce grand 
homme après cela mourut content, comme un 
homme qui n’avoit rien oublié pour conserver 
parmi les siens la mémoire des bienfaits et des 
préceptes de Dieu. Il laissa ses enfants au milieu 
de leurs citojens, sans aucime distinction, et 
sans aucun établissement e.vtraordinaire. U a 
été admiré non seidement de son peuple, mais 
encore de tous les peuples du monde; et aucun 
législateur n’a jamais eu un si grand nom panni 
les hommes. 

* Tous les prophètes qui ont suivi dans 1 an- 
cienne loi, et tout ce qu’il y a eu d’écrivains sa- 
crés, ont tenu à gloire d’étre scs disciples. En 
effet, il parle en maître ; on remarque dans ses 
écrits un caractère tout particulier, et je ne sais 

' Deut. XXXI. 19, aa. 

Cfl aiiiu'ii n'vsi pas ilans ta prvmièrf éftitiou. 
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quoi d’originalqu’oa lie trouve en nul autre écrit : 
' il a dan.s sa simplicité un sublime si majestueux, 
(jue ricu ne le peut égaler; et si en enteudant les 
autres |)rophétcs on croit entendre des hommes 
inspirés de Dieu, c’est pour ainsi dire Dieu même 
eu personne qu’on croit entendre dans la voix et 
dans les écrits de Moïse. 

On tient qu’il a écrit le livre de .lob. La subli- 
mité des pensées et la majesté du style rendent 
cette histoire digne de Moïse. De peur que les 
Hébreux ne s’enorjjueillisent, en s’attribuant à 
eux seuls la grâce de Dieu, il étoit bon de leur 
faire entendre qu’il avoit eu* ses élus, même 
dans la race d’Ésaü. Quelle doctrine étoit plus 
importante? et quel entretien plus utile pouvoit 
donner Moïse au jieuple affligé dans le désert, 
que celui de la patience de .lob , qui , livré entre 
les mains de .Satan pour être exercé par toute 
sorte de peines, se voit privé de ses biens, de 
ses enfants, et de toute consolation sur la terre; 
incontinent après frappé d’une horrible mala- 
die, et agité au-dedans par la tentation du blas- 
phème et du désespoir; qui néanmoins, en 

Vaîi. Ptrmière t^dition : qiir ve ÿ'rami I)it*u nvoil scs 

dus. 
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demeurant ferme, fait voir qu’iuie anic fidèle, 
.soutenue du .secours divin, au milieu des épreu- 
ves les plus effroyables, et malgré les plus noires 
pensées que l'esprit malin pui.s.sc suggérer, sait 
non seulement conserver une confiance invin- 
cible, mais encore s’élever par .ses propres maux 
à la plus haute contemplation, et rccoiinoître, 
daus les peines qu’elle endure, avec le néant de 
l’homme, le suprême empire de Dieu et sa sa- 
gesse infinie? Voilà ce qu’enseigne le livre de 
Job Pour garder le caractère du temps, on 
voit la foi du saint homme couronnée par des 
prospérités temporelles : mais cependant le 
peuple de Dieu apprend à connoîti'e quelle est 
la vertu des souffrances, et à goûter la grâce qui 
devoit un jour être attachée à la croix. 

Moïse l’avoit goûtée lorsqu’il préféra les souf- 
frances et l’ignominie qu’il falloit subir avec son 
peuple, aux délices et à l’abondance de la mai- 
son du roi d'Égypte’. Dès loi-s Dieu lui fit goû- 
ter les opprobres de Jésus-Christ^. II les goûta 
encore davantage dans sa fuite précipitée, et 
dans son exil de quarante ans. Mais il avala jus- 

* Job. xxiii. i5j XIV. i4, i5; xvi. ai; xix. q 5 , etc. — 
* Exo(i. 11. lo, 1 1 , I.*». — ’ Ilrbr. XI. 3.*>, nG. 
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qu'au fond le calice de Jésus-Christ, lorsque, 
choisi pour sauver ce peuple, il lui eu fallut 
supporter les révoltes continuelles, où sa vie 
étoit en péril 11 apprit ce qu’il en coûte à sau- 
ver les enfants de Dieu, et fit voir de loin ce 
qu’une plus haute délivrance devoit un jour coû- 
ter au Sauveur du monde. 

Ce ffrand homme n’eut pas même la consola- 
tion d’entrer dans la Terre promise : il la vit 
seulement du haut d’une montagne, et n’eut 
point de honte d’écrire qu’il en étoit exclus par 
une incrédulité’, qui, toute légère qu’elle pa- 
roissoit*, mérita d’être châtiée si sévèrement 
dans un homme dont la grâce étoit si éminente. 
.Moïse servit d’exemple à la sévère jalousie de 
Dieu, et au jugement qu’il exerce avec une si 
terrible exactitude sur ceux que ses dons obli- 
gent â une fidélité plus parfaite. 

Mais un plus haut mystère nous est monti'é 
dans l’exclusion de Moïse. Ce sage législateur, 
qui ne fait par tant de merveilles que de con- 
duire les enfants de Dieu daus le voisinage de 
leur terre, nous sert lui-même de preuve que 

' A’iim. XIV. lo. — 'Ibid. XX. la. 

Va«. Première édition : par un pérbt*, <pii, tout 
qu’il pareil, mérite d’être cbàtié, elr. 
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sa toi ne mène rien à ta perfection ' ; et que sans 
nous pouvoir donner l’accomplissement des pro- 
messes, elle nous les fait satiier de toin‘‘, ou nous 
eonduit tout au plus eomnie à la porte de notre 
héritage. C’est un Josué, c’est un .Jésus, car c’é- 
jtoit le vrai nom de .Tosué, qui par ce nom et par 
son office représentoit le Sauveur du monde; 
c’est cet homme si fort au-dessous de Moïse en 
toutes cho.ses, et supérieur seulement parle nom 
qu’il porte; c’est lui, dis-je, qui doit introduire 
le peuple de Dieu dans la Terre sainte. 

Par les victoires de ce grand homme, devant 
qui le Jourdain retourne en arrière, les mu- 
railles de Jéricho tombent d’elles-mêmes, et le 
soleil s’arrête au milieu du ciel; Dieu établit ses 
enfants dans la terre de Chanaau, dont il chasse 
par même moyen des peuples abominables. 
Par la haine qu’il donnoit pour eu.\ à ses fidèles , 
il leur inspiroit un extrême éloignement de leur 
impiété ; et le châtiment qu’il en fit , par leur 
ministère, les remplit eu.\-mêmcs de crainte 
pour la justice divine dont ils exécutoient les 
décrets. Une partie de ces peuples, que Josué 
cha$.sa de leur terre, s’établirent en Afrique, où 
l’on trouva long-temps après, dans une inscrip- 

‘ Hebr. vu. 19 . * fbid xi. i3. 

I. *9 
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don ancienne ‘ , le monument de leur fuite et 
des victoires de Josué. Après que ces victoires 
miraculeuses eurent mis les Israélites en posses- 
sion de la plus {jrande partie de la Terre pro- 
mise à leurs pères, .losué, et Élcazar souverain 
pontife, avec les chefs des douze tribus, leur^ 
en firent le partage, selon la loi de Moïse’, et 
assignèrent à la tribu de Juda le premier et le 
plus grand lot^. Dès le temps de Moïse, elle 
setoit élevée au-dessus des autres en nombre, 
en courage, et en dignité^. Josué mourut, et le 
peuple continua la conquête de la Terre sainte. 
Dieu voulut que la tribu de Juda marchât à la 
tête, et déclara qu’il avoit livré le pays entre 
ses mains*. En effet, elle défit les Chananéens, 
et prit Jéni.salcm®, qui devoit être la eité sainte, 
et la capitale du peuple de Dieu. G’étoit l’an- 
cienne Sadem , où Melchisédech avoit réjjné du 
temps d’Abraham; Melchisédech, ceroï de jus- 
tice (car c’est ce que veut dire sou nom), et en 
même temps roi de paix, puisque Salem veut dire 
paix^; qu’Abraham avoit reconnu pour le plus 

Proeop. de Bell. Vand. Uh. i\, — * Jos. xiii, xiv, etseq. 
iVum. XXVI. .^ 3 ; xxxîv. 17. — ^ Jos. xiv, xv. — < A'iim. n. 
3,9; VII. la^ X. J. Parai. V. a. — ^JuAie. 1. i, a. — ^ /hîd. 
4 , H. — ’ //t' 6 r. vil. 3. 
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grand pontife qui fût au monde ; comme si Jé- 
rusalem eût été dès loi’s destinée à être une ville 
sainte, et le chef de la religion. Cette ville fut 
donnée d ’aboi-d aux enfants de Benjamin , qui , 
foibles et en petit nombre, ne purent chasser 
les Jébuséens, anciens habitants du pays, et de- 
meurèrent parmi eux'. Sous les juges, le peuple 
de Dieu est diversement traité, selon qu’il fait 
bien ou mal. Après la mort des vieillards qui 
avoient vu les miracles de la main de Dieu , la 
mémoire de ces grands ouvrage.s s’affoiblit, et 
la pente universelle du genre humain entraîne 
le peuple à l’idolâtrie. Autant de fois qu’il y 
tombe, il est puni; autant de fois qu’il se re- 
pent, il est délivré. La foi de la Providence, et 
la vérité des promesses et des menaces de Moïse, 
se confirme de plus en plus dans le cœur des 
vrais fidèles. Mais Dieu en préparoit encore de 
plus grands exemples. Le peuple demanda un 
roi, et Dieu lui donna Saül, bientôt réprouvé 
pour ses péchés : il résolut enfin d’établir une 
famille royale, d’où le Mes.sie sortiroit, et il la 
choisit dans Juda. David, un jeune berger sorti 
de cette tribu, le dernier des enfants de Jessé, 
dont son père ni sa famille ne connoissoit pas 

* Jud. 1.31. 

* 9 - 
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le mérite, mais que Dieu trouva selon son cœurj 
fut sacré par Samuel dans Bethléem, sa patrie'. 

CHAPITRE IV. 

David, Salomon, les rois, et les prophètes. 

Ici le peuple de Dieu prend une forme plus 
auguste. La royauté est affermie dans la mai.son 
de David. Cette maison commence par deu\ 
rois de caractère différent, mais admirables tous 
deux. David, belliqueux et conquérant, subju- 
gue les ennemis du peuple de Dieu, dont il fait 
craindre les armes par tout l’Orient; et Salo- 
mon, renommé par sa sage.ssc au dedans et au 
dehors, rend cc peuple heureux par une pai.\ 
profonde. Mais la .suite de la religion nous de- 
mande ici quelques remarques particulières sur 
la vie de ces deux grands rois. 

David régna d’abord .sur .Tiida, pui$.sant et 
victorieux, et ensuite il fut reconnu par tout 
Israël. Il prit sur les .lébuséens la forteresse de 
Siou, qui étoitla citadelle de Jérusalem. Maître 
de cette ville, il y établit par ordre de Dieu le 
siège de la royauté et celui de la religion. Sion 
fut sa dcmeitre : il bâtit autour, et la nomma la 

■ /. Rrÿ. XVI. 
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cité do David'. Joab, fils de sa sœur’, bâtit le 
reste de la ville, et Jérusalem prit une nouvelle 
forme. Ceux de Juda occupèrent tout le pays ; 
et Benjamin, petit en nombre, y demeura mêlé 
avec eux. 

L’arche d’alliance bâtie par Moïse, où Dieu 
reposoit sur les Chérubins, et où les deux tables 
du Décalogue étoient gardées, n’avoit point 
de place fixe. David la mena en triomphe dans 
Sion-^, qu’il avoit conquise par le tout puissant 
secours de Dieu , afin que Dieu régnât dans Sion , 
et qu’il y fût reconnu comme le protecteur de 
David, de Jérusalem, et de tout le royaume. 
Mais le Tabernacle, où le peuple avoit servi 
Dieu dans le désert, étoit encore à Gabaon"*; et 
c’étoit là que s’offroient les .sacrifices, sur l'au- 
tel que Moïse avoit élevé. Ce n’étoit qu’en at- 
tendant qu’il y eût un temple où l’autel fût réuni 
avec l’arche, et oû se fit tout le service. Quand 
David eut défait tous ses cmiemis, et qu’il eut 
poussé les conquêtes du peuple de Dieu jusqu’à 
l’Euphrate*, paisible et victorieux, il tourna 
toutes ses pensées à l’établissement du culte di- 

' //. /ïtfÿ. V. 6, 7, 8, 9; /. Par. xi. 6, 7, 8. — * /. Par. 
II. 16. — ^ II. fieg. VI. 18. — - ^ Par. xvi. 89; xxi. 29. — 
* II. Reg. VIII; /. Par. xviii. 
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vin'; et sur la même montagne où Abraham, 
prêt ù immoler son fils unique, fut retcuu par la 
main d’un ange’, il désigna par ordre de Dieu 
le lieu du temple. 

Il en fit tous les dessins; il en amassa les riches 
et précieux matériaux; il y destina les dépouilles 
des peuples et des rois vaincus. Mais ce temple, 
qui devoit être disposé par le conquérant , de- 
voit être construit par le pacifique. Salomon le 
bi^tit sur le modèle du Tabernacle. L’autel des 
holocaustes, l’autel des parfums, le chandelier 
d’or, les tal)les des pains de proposition, tout le 
reste des meubles sacrés du temple fut pris sur 
des pièces semblables que Moïse avoit fait faire 
dans le désert’. Salomon n’y ajouta que la ma- 
gnificence et la grandeur. L’arche que l’homme 
de Dieu avoit construite fut posée dans le Saint 
des saints, lieu inaccessible, symbole de l’im- 
pénétrable majesté de Dieu, et du ciel interdit 
aux hommes jusqu’à ce que Jésus-Christ leur en 
eût ouvert l’entrée par son sang. Au jour de la 
dédicace du temple. Dieu y parut dans sa ma- 
jesté. Il choisit ce lieu pour y établir son nom 

' //. lifg. XXIV. /. Par. \xi, xxii, et aetf. — * Joseph, 
Ant. vn,c. io,a/. i3. — * ///. flrÿ. vi,vii, viir; //. 

lll, IV, V, Vf, VI». 
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et son culte. Il y eut défense de sacrifier ailleurs. 
L’unité de Dieu fut démontrée par l’unité de 
son temple. Jérusalem devint une cité sainte, 
image de l’Église, où Dieu devoit habiter comme 
dans son véritable temple, et du ciel, où il nous 
rendra éternellement heureux par la manifesta- 
tion de sa gloire. 

Après que Salomon eut bâti le temple, il bâ- 
tit encore le palais des rois ' , dont l’architec- 
ture étoit digne d’un si grand prince. Sa maison 
de plaisance, qu’on appela le Bois du Liban, 
étoit également superbe et délicieuse. Le palais 
qu’il éleva pour la reine fut une nouvelle déco- 
ration à Jérusalem. Tout étoit grand dans ces 
édifices; les salles, les vestibules, les galeries, 
les promenoirs , le trône du roi , et le tribunal 
où il rendoit la justice: le cèdre fut le .seul 
bois qu’il employa dans ces ouvrages. Tout y 
reluisoit d’or et de pierreries. Les citoyens 
et les étrangers admiroient la majesté des rois 
d’Israël. Le reste répondoit à cette magnifi- 
cence, les villes, les arsenaux, les chevaux, les 
chariots, la garde du prince’. Le commerce, 
la navigation, et le bon ordre, avec une paix 
profonde , avoient rendu Jérusalem la plus riche 

' ///. Reg. VH, X. — * ///. Reg. II. Par. viii, IX. 
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ville de l’Orient. Le royaume étoit tranquille et 
abondant : tout y représentoit la gloire céleste. 
Dans les combats de David, on voyoit les tra- 
vaux par lesquels il la falloit mériter; et ou 
voyoit dans le régne de Salomon combien la 
jouissance en étoit paisible. 

Au reste, l’élévation de ces deux grands rois, 
et de la famille royale , fut l’effet d’une élection 
particulière. David célèbre lui-même la mer- 
veille de cette élection par ces paroles ‘ : u Dieu 
«a choisi les princes dans la tribu de Juda. 
« Dans la maison de Juda, il a choisi la maison 
Il de mon père. Parmi les enfants de mon père, 
« il lui a plu de m’élire roi sur tout son peuple 
U d’Israël; et parmi mes enfants (car le Seigneur 
B m’en a donné plusieurs), il a choisi Salomon, 
Il pour être assis sur le trône du Seigneur et ré- 
B gucr sur Israël. « 

Cette élection divine avoit un objet plus haut 
que celui qui paroît d’abord. Ce Messie, tant de 
fois promis comme le fils d’Abraliam, de voit 
aussi être le fils de David et de tous les rois de 
Juda. Ce fut en vue du Messie et de son régne 
étci'nel que Dieu promit à David que son trône 
subsisteroit éternellement. Salomon , choisi pour 

* /. Par. HXV111. 4 , 5. 
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lui succéder, étoit destiné à représenter la per- 
sonne du Messie. C’est pourquoi Dieu dit de lui : 
“ .le serai son père, et il .sera mon fils' ; » cliose 
qu’il n’a jamais dite avec cette force d’aucun roi 
ni d’aucun honiine. 

Aussi du temps de David, et sous les rois ses 
enfants, le mystère du Messie se déclare-t-il plus 
que jamais, par des prophéties magnifiques, et 
plus claires que le soleil. 

David l’a vu de loin, et l’a chanté dans ses 
Psaumes avec une ma{;nificcnce que rien n’éjja- 
lera jamais. Souvent il ne pensoit qu’à célébrci' 
la gloire de Salomon son fils; et tout d’un coup 
ravi hors de lui-même, et transporté bien loin 
au-delà, il a vu celui qui csl f>lus que Salomon en 
tjloire aussi bien qu’eu saqcsse^. Le Messie lui a 
paru as.sis sur un trône plus durable que le so- 
leil et que la lune. 11 a vu à ses pieds toutes les 
nations vaincues, et ensemble bénites en con- 
formément à la promesse faite à Abraham. 11 a 
élevé sa vue plus haut encore: il l’a vu dans les 
lumières des saints, et devant f aurore, sortant éter- 
nellement du sein de son père, pontife étemel et 
sans successeur, ne succédant aussi à personne, 

y/. Rcÿ. VII. 14. /. /^/r. XXTI. 10. — MuUh. VI. ay ; 
-XII. .\i. — ^ P$aL Lxxi. .Ç, 11, 17. 
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créé e.xtraordiiiaii’onient , non selon l'ordre d'Aa- 
ron , mais selon l'ordre de Melchisédech , ordre 
nouveau, que la loi ne connoissoit. pas. Il l’a vu 
assis à la droite de Dieu, regardaut du plus haut 
des deux ses ennemis abattus. 11 est étonne d’un 
si grand spectacle; et ravi de la gloire de son 
fils, il l’appelle son Seigneur'. 

11 l’a vu Dieu , que Dieu avait oint pour le faire 
régner sur toute la terre par .sa douceur, par sa 
vérité, et par sa justice^. Il a assisté en esprit ati 
conseil de Dieu, et a ouï de la propre bouche du 
Père éternel cette parole qu’il adre.sse à son Fils 
unique; Je t'ai engendré aujourd'hui; à laquelle 
Dieu joint la promesse d’un empire perpétuel, 
«qui s’étendra sur tous les Gentils, et n’aura 
« point d’autres bornes que celles du niotide^. 
« Les peuples frémissent eu vain ; les rois et les 
« princes font des complots inutiles. Le Seigneur 
« SC rit du haut des cieux^ » de leurs projets in- 
sensés, et établit malgré eux l’empire de son 
Christ. Il l’établit sur eux-mêmes, et il faut qu’ils 
soient les premiers .sujets de ce Christ dont ils 
vouloicnt secouer le joug*. Et encore que le 
régne de ce grand Messie soit souvent prédit 

• Pj. cix. — “ l’vit. xi.it. 3, 4. •'>, 6, -, S. — * Hsat II 

7, 8. — * I‘$iit. II. I, X, 4, <)• — ’ i<>, «<<■ 
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dans les Écritures sous des idées niajjnifiqucs, 
Dieu n’a point caché à David les i{Tuomiuics de 
ce béni fruit de ses entrailles. Cette instruction 
étoit nécessaire au peuple de Dieu. Si ce peuple 
encore infirme avoit besoin d’être attiré par des 
promesses temporelles, il ne falloit pourtant 
pas lui laisser regarder les grandeurs bumaines 
comme sa souveraine félicité, et comme son 
unique récompense : c’est pourquoi Dieu montre 
de loin ce Messie tant promis et tant désiré, le 
modèle de la perfection, et l’objet de ses com- 
plaisances, abyiné dans la douleur. La croix pa- 
roît à David comme le trône véritable de cc 
nouveau roi. Il voit ses mains et ses pieds percés, 
tous scs os marqués sur sa peau' par tout le |)oids 
de son corps violemment suspendu, ses habits 
partagés, sa robe jetée au sort, sa langue abreuvée 
de fiel et de vinaigre, ses ennemis frémissant au- 
tour de lui, et s’assouvissant de son sang^. Mais il 
voit en même temps les glorieuses suites de scs 
humiliations : tous les peuples de la terre se res- 
souvenir de leur Dieu Qiihlié depuis tant de siècles ; 
les pauvres uemVlcs premiers à la table du Mes- 
sie, et ensuite les riches et les puissants; tous l’a- 

l‘s. XXI. 1-, 18, 19. — ' Ps. i.xviii. 33. Ps. XXI. 8, i3, 

14, 17, XI. X3. 
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dorer et le bénir; lui présidant dam la grande et 
nombreuse église, c’est-à-dire dans l’assemblée 
des nations converties, et y annonçant à ses 
frères le nom de Dieu ' et ses vérités éternelles. 
David, qui a mi ces cbo.ses, a reconnu, en les 
voyant, que le royaume de son fils n’étoit pas 
de ce monde. 11 ne s’en étonne pas, car il sait 
que le monde passe; et un prince toujours si 
humble sur le trône voyoit bien qu’un trône 
n’étoit pas un bien où se dussent terminer ses 
espérances. 

Les autres prophètes n’ont pas moins vu le 
mystère du Messie. Il n’y a rien de grand ni de 
glorieux qu’ils n’aient dit de son règne. L’un 
voit Bethléem, la plus petite ville de Juda, illus- 
trée par sa naissance; et en même temps élevé 
plus haut, il voit une autre naissance par la- 
quelle il sort de toute éternité du sein de son 
Père’; l’autre voit la virginité do .sa mère; un 
Emmanuel, un Dieu avec nous^ sortir de ce sein 
virginal, et un enfant admirable qu’il appelle 
Dieu‘‘. Celui-ci le voit entrer dans son temple^ : 
cet autre le voit glorieux dans son tombeau où la 
mort a été vaincue®. En publiant ses magnifi- 

I Ps. X.\I. 26, 27, et seq. — ' .'Wicti. V. 2. — * h. VII. 14. 
— * Ihid. IX. 6 . — ’ Mal. 111. I. — ‘ /s. XI. ici; lui. y. 
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cences, ils ne taisent pas ses opprobres. Ils Font 
vu vendu" ; ils ont su le nombre et l’einploi des 
trente pièces d’argent dont il a été acheté En 
même temps qu’ils l’ont vu grand et e'/euê’, ils 
l’ont vu méprisé et méconnaissable au milieu des 
hommes; l’étonnement du monde, autant par sa 
ba.ssesse que par sa grandeur; le dernier des 
hommes; l'homme de douleurs chargé de tous nos 
péchés; bienfaisant et méconnu; défiguré par ses 
plaies, et par-là guérissant les mitres; traité comme 
un criminel; mené au supplice avec des tnéchants, 
et se livrant, comme un agneau innocent, paisi- 
blement (/ la mort; une longue postérité naître 
de lui^ par ce moyen, et la vengeance déployée 
sur son peuple incrédule. Afin que rien ne man- 
quât à la prophétie, ils ont compté les années 
jusqu’à sa vernie^; et à moins que de s’aveugler, 
il n’y a plus moyen de le méconnoîlre. 

Non seulement les prophètes voyoient Jésus- 
Christ, mais encore ils en étoient la figure, et 
représentoient ses mystères, principalement ce- 
lui de la croix. Presque tous ils ont souffert per- 
sécution pour la justice, et nous ont figuré dans 

V.\H. Premiète édition : iU l’ont vu vendu h son peuple y 
ils ont su, etc, 

* Zach. XI. la, i3. — * !s. MI. i3. — •' /s. LUI. — * Dan. u. 
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leurs souffrances rinnocence et la vérité persé- 
cutée en notre Seigneur. On voit Klie et Klisée 
toujours incuaeés. Combien de fois Isaïe a-t-il 
été la risée du peuple et des rois, qui à la fin, 
comme porte la tradition constante des Juifs, 
l’ont immolé à leur fureur? Zacharie, fils de 
Joïada,est lapidé; Kzéeliicl paroît toujours dans 
rafHietiou;les maux de Jéi’émie sont continuels 
et in(!xplicables; Daniel se voit deux fois au 
milieu des lions. Tous ont été contredits et 
'maltraités; et tous nous ont fait voir, par leur 
exemple, que si l’infirmité de l’ancien peuple 
demandoit en général d’être soutenue par des 
bénédictions temporelles, néanmoins les forts 
d’Isi’aél et les hommes d’une sainteté extraor- 
dinaire étoicut nourris dès-lors du pain d’afflic- 
tion, et biivoient par avance, pour se sanctifier, 
dans le calice préparé au Fils de Dieu ; calice 
d'autant plus rempli d’amertume, que la per- 
sonne de Jé-sus-Clirist étoit plus sainte. 

Mais ce <pic les prophètes ont vu le plus clai- 
rement, et ce (jii’ils ont aussi déclaré dans les 
termes les plus magnifiques, c’est la bénédiction 
répandue sur les Gentils par le Messie. Ce reje- 
ton (ieJessé et de David a paru au saint prophète 
Isaïe, comme un signe donné de Dieu aux peti- 
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pies et aux Gentils, afin qu’ils l'invoquent 
L’hoinnic de douleur, dont les plaies dévoient 
faire notre qué ison, étoit choisi pour laver les 
Gentils par une sainte asjiersion, qu’on recon- 
noît dans son sanj; et dans le baptême. Les rois, 
saisis de respect eu sa présence, n’osent ouvrir la 
bouche devant lui. Ceu.v qui n'ont jamais oui par- 
ler de lui, le voient; et ceux à qui il étoit incoimu 
sont appelés pour le contempler^. C'est le témoin 
donné aux peuples; c’est le chef et le précepteur 
des Gentils. Sous lui un peuple inconnu se join- 
dra au peuple de Dieu, et les Gentils y accourront 
de tous cotés^. C’est le juste de Sion, qui s’élèvera 
comme une lumière; c’est son sauveur, qui sera 
allumé comme un fiambeau. Les Gentils venvnt 
ce juste , et tous les rois connoitront cet homme 
tant célébré dans les prophéties de Sion^. 

Le voici mieux décrit encore, et avec un ca- 
ractère particulier. Un homme d’une douceur 
admirable, singulièrement choisi de Dieu, et 
tobjet de ses complaisances, déclare aux GentiL 
leur juqemenl : les îles attendent sa loi. C'est ainsi 
que les Hébreux appellent l’Europe et les pays 
éloignés. Il ne fera aucun bruit : à peine l’enten- 

fu XI. lo. — ‘ Ihid. I.II. i3, i4, iS; lui. — ^ Uùd. i.v. 
.4 , 5. — * Ibid. LXii. I , 2. 
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dra-t-on, tant il sera doux et paisible. Il ne fou- 
lera pas aux pieds un roseau brisé, ni n’éteindra 
un reste fumant de toile brûlée. Loin d’accabler 
les infirmes et les pécheurs, sa voix charitable 
les appellera, et sa main bienfaisante sera leur 
soutien. Il ouvrira les yeux des nvexujles, et tirera 
les captifs île leur prison'. Sa puissance ne sera 
pas moindre que sa bouté. Son caractère essen- 
tiel est de joindre ensemble la douceur avec 
l’efficace : c’est pourquoi cette voi.x si douce 
passera en nu moment d’une extrémité du 
monde à l’autre, et sans causer aucune sédi- 
tion parmi les liommes, elle excitera toute la 
terre. Il nest ni rebutant ni impétueux; et celui 
que l’on connoi.ssoit à peine quand il étoit dans 
la .Judée, ne sera pas .seulement le fondement 
de l’alliance du peuple, mais encore la lumière 
de tous les Gentils''. Sons son régne admirable 
les Assyriens et les Egyptiens ne seivnt plus avec 
les Israélites qu’un même peuple dcDicu^. Tout 
devient Israël , tout devient saint. .Jérusalem n’est 
plus une ville particulière; c’est l’image d’une 
nouvelle société, où tous les peuples se rassem- 
blent : l’Kurope, l’Afrique, et l’Asie, reçoivent 
des prédicateurs dans lesquels Dieu a mis son 
< h. xui. I, a, 3, 4, 5, 6.— 'h- xox. 6. — ’/j. xix. a4» 
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si<jne,ajitt (juils décou urunt sa ijloire aux Geiilils. 
I^es élus, jusque» alors appelés du nom d’israél, 
auiviit un autre nom où sera marqué raccouqjlis- 
scinent des promesses, et un amen liienhcurcux. 
Lcsprétresel les lévites, quijusques alors sortoicut 
d’Aaron, sortiront dorénavant du milieu de la 
(jentilité'. l'ii nouveau sacrifice, plus pur cl 
plus a{;réable que les anciens, sera substitué à 
leur place’; et ou saura |)ourquoi David avoil 
célébré un pontife d’un ni>uvel ordi e^. Le juste 
descendra du ciel comme une rosée, la terre pro- 
duira son tjerme; et ce sera le Sauveur avec le- 
quel on verra naître la justice'^. fiC ciel et la terre 
s’uniront pour produire, comme par un com- 
mun eufantemeut, celui qui sei'a tout ensemble 
céleste et terrestre : de nouvelles idées de veiTu 
paroîtront au monde dans ses exemples et dans 
sa doctrine; et la jjrace qu’il répandra les im- 
primera dans les cœurs. Tout change par sa ve- 
nue, et Dieu jure par lui-méme que tout (jenou 
fléchira devant lui, et que toute lamjuc rccon- 
noitra sa souveraine puissance^. 

V^oilà une partie des merveilles que Dieu a 

' Is. Lx. I, X, 3, 4, > I ; >.xi. I, X, 3, 1 1 ; isii. i, x, 1 1 ; i.xv. 
1, X, i5, i6; txvi. i<), xo. XI. — “ Matacli. I, lo, 1 1. — ‘ Ps. 
cix. 4 . — * U. xuv. 8, x3. — ’ Ibid. x4. 
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montrées aux prophètes sous les rois entants de 
David, et à David avant tout les autres. Tons 
ont écrit par avance l'Iiistoirc du fils de Dieu, 
<pii tievoit au.ssi être fait le fils d’Abraliaiu cl 
de David. C’est ainsi que tout est suivi dans 
I ordre <les coirseils divins. Ce Mes.sic, montré 
tie loin comme le fils d’Ahrahaiti, est encore 
montré de plus près comme le fils de David. 
Cn empire éternel lui est pi-omis; la connois- 
sance de Dieu répandue par tout l’univers est 
mar(|uéc comme le sijjiie certain et comme le 
fruit de sa venue: la conversion des (fcntils, et 
la béii(‘diclion de tous les peuples du monde, 
promise tiepuis si loiijj-temps à Abraham, a 
Isaac, et à .lacob, est de nouveau confirmée, 
l't tout le j)cu])le de Dieu vit dans cette attente. 

Cependaiil Dieu continue à le {jonverner 
d’une manière admirable. 11 fait un nouveau 
jiaclc avec David, et .s’obli{;c de le protéger 
lui et les rois ses descendants, s’ils marchent 
dans les préceptes qu’il leur a donnés par Moïse ; 
sinon, il leur dénonce de rigoureux châtiments '. 
Daviil, (|ui s’oublie poui' un peu de temps, les 
éprouve le premier’; mais, ayant réparé sa 

' //. /Uuf vu. H ft II/. Heij. IX. 4 tftscif. JJ. . vil. 17 
ft irtf. ■- * JJ. Jivtj, XI, -\il et seuf. 
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faute par sa pénitence, il est comblé de l>i<’tis, 
et proposé comme le modèle d’un roi accompli. 
fdO trône est affermi dans .sa maison. Tant que 
Salomon, son fils, imite sa piété, il estlieurcux: 
d s’i'jjare dans sa vieillesse, et Dieu, qui l’é- 
l^aryne pour l'amour de .son serviteur David, 
lui dénoncé (pi’il le punira en la personne de 
son fils*. Ainsi il fait voir aux pères que, selon 
I ordre secret de ses jujjements, il fait durer 
a[)rès leur mort leurs récompenses ou leurs 
cliâtinients; et il les tient soumis à ses lois pai‘ 
leur interet le plus <'liei', c’est-à-dire par l’inti'v 
let lie leur famille. Imi execution de ses décrets, 
lîoboam, téméraire par lui-meme, est livré à uii 
conseil insensé: son royaume est diminué de 
<lix tribusy Pendant que ces ili.x tribus rebelles 
et schismatiques se séparent de leur Dieu et de 
leur roi, les enfants de.luda, fidèles à Dieu et 
a David ipi il a voit choisi, demeurent dans l’al- 
liance et dans la foi d’Abrabam. Des lévites se 
joifpieni à eux avec Uenjamin : le royaume du 
peuple de Dieu subsiste par leur union sous le 
nom de royaume de .luda; et la loi de Moïse s’y 
maintient dans toutes ses observances. Malf^ré 
les idolâtries et la corruption effroyable des dix 

///. /(«/, U ’ s,| 
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tribus séparées, Dieu se souvient tie son alliance 
avec Abraliam, Isaac, et Jacob. Sa loi ne s’é- 
teint pas parmi ces rebelles: il ne cesse île les 
rappeler à la pénitence par des miracles in- 
nombrables, et par les continuels avertisse- 
ments qu’il leur envoie par scs prophètes. En- 
durcis dans leur crime, il ne les peut plus sup- 
porter, et les chasse de la Terre promise, sans 
espérance d’y être jamais rétablis'. 

I/histoire* de Tobie arrivée en ce même 
temps, et durant les commencements de la 
captivité des Israélites’, nous fait voir la con- 
duite des élus de Dieu qui restèrent dans les 
tribus séparées. Ce saint bomme, en demeu- 
rant parmi eux avant la captivité, sut non seu- 
lement se conserver pur des idolâtries de ses 
frères, mais encore pratiquer la loi, et adorer 
Dieu publiquement dans le temple de Jérusa- 
lem , sans que les mauvais exemples ni la crainte 
l’en empêchassent. Captif et persécuté à Ninive, 
il persista dans la piété avec sa famille^; et la 
manière admirable dont lui et son fils sont ré- 
compensés de leur foi, même sur la terre, 

• /f. flrj. JIVII. fi, 7 , « s«(. 

• V,n. Première Mtio» : l>pcn<lant I hisloire ilr Tol)ic. 

■ Voh. 1. 5. fi. ' ll’“l •> li. ai, 
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montre cjue, malgré la captivité et la persécu- 
tion, Dieu avoit des moyens secrets de faire 
sentir à scs serviteurs les bénédictions de la loi, 
en les élevant toutefois, par les maux qu’ils 
avoient à souffrir, à de plus hautes pensées. 
Par les exemples de Tobie et par ses saints 
avertissements, ceux d'Israël étoient excités à 
rcconnoiti’c du moins sous la verge la main de 
Dieu qui les châtioit; mais presque tous demeu- 
roicDt dans l’obstination; ceux de Juda, loin de 
profiter des châtiments d’Israël, en imitent les 
mauvais exemples. Dieu ne cesse de les'avertir 
par ses prophètes, qu’il leur envoie coup sur 
coup, s’éveillant la nuit, et se levant dès le matin, 
comme il dit lui-même *, pour marquer ses soins 
paternels. Rebuté de leur ingratitude, il s’émeul 
contre eux, et les menace de les traiter comme 
leurs frères rebelles. 

* //' Hcg xvn. 19; xxiii. 36, 37. il. par. xxxvi. i 5 . Jet. 
wix. 19 
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CHAIMTKE V*. 

La vie et le ministère prophctifjue; les jugements 
(le Dieu déclarés par les prophéties. 

Il n y a ricu de plus remarquable, dans l’bis- 
toirc du peuple de Dieu, que ce ministère des 
prophètes. On voit des hommes sépares du 
reste du peuple par une vie retirée, et par un 
habit particulier ' : ils ont des demeures où on 
les voit vivre dans une espèce de communauté, 
.sous un supérieur que Dieu leur donnoit Leur 
vie pauvre et pénitente étoit la figure de la 
mortification, rpii devoit être annoncée sous 
rRvangile. Dieu se communiquoit à eux d’une 
façon particulière, et faisoit éclater aux yeux 
du peuple cette merveilleii.se communication ; 
mais jamais elle n’éclatoit avec tant de force 
que duraut les temps de désordre où il sem- 
bloit que l’idolâtrie alloit abolir la loi de Dieu. 
Durant ces temps malheureux, les prophètes 

* H n’y a ni (iiviiion ni litre de chapitre dans ta première 
édition. 

' l. Rcy. xxviii. i4- XIX. 19. // . Rcg. I. 8. /.«. xx. 

a. Zach. XIII. 4. — Reg. x. io;xix. 19, ao. ///. xviii. 
/K fteg. II. 3, i5, 18, 19, a5; iv. 10, 38. vi. 1 , a. 
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faisnient retentir de tous côtés, et de vive voix, 
et j^ar écrit, les iiiciiaecs de Dieu (>l le téinoi- 
ynaj’c (ju’ils rendoicnt à sa vérité. IjCS écrits 
qu’ils faisoicnt étoient entre les mains de tout le 
peuple, etsoijjncusemcnt conservés en mémoire 
perpétuelle aux siècles futurs'. Ceux du peuple 
qui demeuroient fidèles à Dieu s’unissoieiit à 
eux; et nous voyons même qu'en Israël, où re- 
jpioit l’idolâtrie, ce qu’il y avoit de fidèles célé- 
lu'olt avec les prophètes le sabbat et les fêtes 
établies par la loi de Moïse*. C’étoil eux ipii 
enconrageoient les gens de bien à demeurer 
fermes dans l'alliance. Plusieurs d’eux ont souf- 
fert la mort; et on a vu à leur exemple, dans les 
temps les plus mauvais, c’est-à-dire dans le règni' 
même de Manassès^, une infinité de fidèles ré- 
pandre leur sang pour la vérité, en sorte qu elle 
ii’a pas été un seul moment sans témoignage. 

Ainsi la société du peuple de I )ieii subsistoii 
toujom-s: les prophètes y demeuroient unis'; 
un grand nombre de fidèles persistoit haute- 
ment dans la loi de Dieu avec eux, et avec le- 

' Exod. Wll. 1.^. h. XXX. 8; XXXIV. l(i. Jfi\ XXII. iO; XXVI. 
a, II; XXXVI //. Par. xxxvi. aa. / Esd. i. i Dan. ix. a. — 
^ ir. Hetj. IV. a3. — * ibid xxi. i6. 

• \*An Premièn vdiiion • dpim-uroiriit : UD C***- 
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pieux sacrificateurs*, qui pcrsistoicnt dans les 
observances que leurs prédécesseurs, à remon- 
ter jusqu’à Aaron, leur avoient laissées. Dans 
les réjjiies les plus impies, tels que furent ceux 
d’Acliaz et de Manassès, Isaïe et les autres pro- 
phètes ne se plaijjnoicnt pas qu’on eût inter- 
rompu l’usa{»e de la circoncision, qui étoit le 
sceau de l’alliance, et dans laquelle étoit renfer- 
mée, selon la doctrine de saint Paul, toute l’ob- 
servance de la loi. On ne voit pas non plus que 
les sabbats et les autres fêtes fussent abolis : et 
si Acbaz ferma durant quelque temps la porte 
du temple', et qu’il y ait eu quelque interrup- 
tion dans les sacrifices, e’étoit une violence qui 
ne fermoit pas pour cela la bouche de ceux qui 
louoient et confessoieiit publiquement le nom 
de Dieu; car Dieu n’a jamais permis que cette 
voix fût éteinte parmi son peuple: et quand 
Aman cntrc'prit de détiuire riiéritajjc du Sei- 
{'ueur, cbau{;cr ses prome.sscs et faire cc.sser ses 

.... et avei* les pieux sarrifiraleurs.... jttsque page 3i4» 
lig. G : flu sanctuaire. Âddition nouvelle ^ au lieu de laquelle 
lea antres éditions portent ; • et avec les prêtres entants ck* 
«Safloe, i]iii, eomiucdit É/.échiel, dans les temps dêfîarc- 
n mcnl , avoient toujours observe les cêrêiiioni<*< du sanc- 
<1 tua ire. » 

‘ //. Parai xxviii. 
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louaiiffcs', on sait ce que Dieu fit pour reinpè- 
cIrt. Sa puissance ne punit pas moins lors- 
que Antioclius voulut abolir la religion. Que ne 
dirent point les prophètes à Acliaz et à Manas- 
sès, pour soutenir la vérité de la religion et la 
pureté du culte! Les paroles des Voyants qui 
leur parloient au nom du Dieu d'Jsrael éloienl 
écrites, comme remarque le texte sacré, dans 
[histoire de ces wis^. Si Manassès en fut touché, 
s’il fit pénitence, on ne peut douter que leur 
doctrine ne tînt un grand nombre de fidèles dans 
l’obéissance de la loi; et le bon parti étoit .si 
fort que, dans le jugement qu’on portoit des rois 
après leur mort, on déclaroit ces rois impies in- 
dignes du sépulcre de David et de leurs pieux pré- 
décesseurs. Car encore qu’il soit écrit qu’Achaz 
fut enterré dans la cité de David, l’iîcritiire 
marque expressément qu’on ne le reçut pas dans 
le sépulcre des rois (T IsraëP. On n’excepta pas 
Manassès de la rigueur de ce jugement, encore 
qu’il eût fait pénitence, pour laisser un monu- 
ment éternel de l'horreur qu’on avoit eue de sa 
conduite. Et .afin qu’on ne pense pas que la mul- 
titude de ceux qui adhéraient publiquement au 
culte de Dieu avec les prophètes fût destituée de 

' Kat. XIV. c). — ’ il. Parai, xxxiii. iH. — * ibid. xxviii. 27. 
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la succession légitime de ses pasteurs ordinaires, 
Ézéchicl marque expressément, en deux en- 
droits', les sacrijirnteurs el les lévites enfants de 
Sadoc, (fui, dans les temps d'égarement, avaient 
persisté dans f observance des cérémonies du sanr- 
tuairc. 

Cependant, malgré les prophètes, malgré les 
prêtres fidèles, et le peuple uni avec eux dans la 
pratique de la loi, l’idolâtrie qui a voit rainé Is- 
rai-l entraînoit souvent, dans .luda même, et les 
princes et le gros du peuple. Quoique les rois 
oublia.ssent le Dieu de leurs pères, il supporta 
long-temps leurs iniquités, à cau.se de David son 
.serviteur. David est toujours présent à ses yeux. 
Quand les rois enfants de David suivent les bons 
exemples de leur père. Dieu fait des miracles 
surjireuants en leur faveur; mais ils sentent, 
quand il dégénèrent, la force invincible de sa 
main, ijui s’appesantit sur eux. Les rois d’I-i- 
gypte, les rois de Syrie, et sur-tout les rois d’As- 
syrie et de Babylone, servent d’instrument à sa 
vengeance. î>’inipiété s’augmente, et Dieu siis- 
cile en Orient un roi plus superbe et plus re- 
doutable que tous ceux qui avoient paru jusiju'a- 
lors ; c’est Nabuebodonosor, roi de Babylone, le 

‘ Kzi-ch. Tu.rw i.S; xi.viii. it. 
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plus terrible des conquérants. Il le montre de 
loin an.\ peuples et aux roi.s eonime le venjjeur 
destiné à les futnir'. 11 approche, et la frayeur 
marche devant lui. Il prend une première fois 
.lémsaleni, et transporte à Habylone une partie 
de ses habitants’. Ni ceux qui restent dans le 
pavs, ni ceux qui sont transportés, quoique 
avertis les uns par .lérémie, et les autres par 
Ézéchiel, ne font pénitence. Ils préfèrent ces 
saints prophètes lies prophètes qui leur prê- 
chaient des illusions^, et les flattoient dans leurs 
crimes. Le vengeur revient en Judée, et le joug 
de Jérusalem est aggravé; mais elle n’est pas 
tout-à-fait détruite. Enfin l’iniquité vient à son 
comble; l’orgueil croît avec la foiblesse, et Na- 
buchodonosor met tout en poudre'. 

Dieu n’épargna pas son sanctuaire. Ce beau 
temple, l’ornement du monde, qui devoit être 
éternel si les enfants d’Israël eii.sscnt persiVéré 
dans la piété®, fut con.sumé par le feu des Assy- 
riens. G’étoit en vain que les Juifs disoient sans 
ce.sse: Le temple de Dieu, le temple de Dieu; le 
temple de Dieu est parmi nous^\ comme si ce 

' Jer. XXV, etc. £zec/t. xxvi,ek*. — * /£. liey. xxiv i . //. 
xxxvi. 5,6. — ^ Jer. xiv. i 4- — * XXV. — ' l/J. /tetj. 

IX. 3. jy. Heij. XXI. 7, 8 — ^Jer. vu. 4 
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temple sacré cftt dû les protéger tout seul. Dieu 
avoit résolu de leur faire voir (jii’il n’étoit point 
attaché à un édifice de pierre, mais tpi’il vou- 
loil trouver des cœurs fidèles. Ainsi il détruisit 
le temple de .lérusalcm, il en donna le trésor 
au pillage; et tant de riches vaisseaux, consa- 
crés par des rois pieux, furent abandonnés à un 
roi impie. 

Mais la chute du peuple de Dieu devoit être 
riustruction de tout l’nnivci's. Nous voyons en 
la personne de ce roi impie , et ensemble victo- 
rieux, ce que c’est que les conquérants. Us ne 
sont pour la plupart que des instruments de la 
vengeance divine. Dieu exerce pai’cux .sa justice, 
et puis il l’exerce sur eux-mêmes. Nabuchodo- 
uosor revêtu de la puissance divine, et rendu 
invincible par ce ministère, punit tous les enne- 
mis du peuple de Dieu. 11 ravage les Iduméens, 
les Ammonites, et les Moabites; il renverse les 
rois de Syrie: l’Kgypte, sous le pouvoir de la- 
quelle la .Indée avoit tant d»‘ fois gémi, est la 
proie de ce roi superbe, et lui devient tribu- 
taire ' ; sa puissance n’est pas moins fatale à la 
.ludéc même, qui ne sait jias profiler des délais 
que Dieu lui donne. Tout tombe, tout est abattu 

' /K. Rcff XMV. 7. 
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|>ar la justice divine, dont Nabiichodonosor est 
le ministre; il tombera à son tour; et Dieu, qui 
emploie la main de ce prince pour châtier ses 
enfants et abattre ses ennemis, le réserve à sa 
main* toute-puissante. 

CHAPITRE Vr*. 

Jugements de Dieu sur Nabitchodouosor, sur les 
rois ses successeurs , et sur tout l'empire de 
liabylone. 

11 n'a pas laissé ignorer à scs enfants la desti- 
née de ce roi qui les châtioit, et de l’empire des 
Chaldécns, sous lequel ils dévoient être captifs. 
De peur qu’ils ne fussent surpris de la gloire des 
impies et de leur régne orgueilleux, les pro- 
phètes leur eu déuouçoient la courte dm'ée. 
Isaïe, qui a vu la gloire de Nabuchodonosor et 
son orgueil insensé long-temps avant sa nais- 
sance, a prédit sa chute soudaine et celle de 
son empire'. Bahylone n’étoit presque rien 
quand ce prophète a vu sa puissance , et un peu 

* Vab. P\'emiète t^Aition : à sa propre main toute-puis- 
sante. 

** tifre du chopitte n'est point dans la premièiv édition. 

• fs. XIII, XIV, X.\l, XLV, XI.VI, XI.VÎI, .XI.VIII. 
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:i|irès, sa ruine. Ainsi les révolutions tics \ illos 
et des empires qui tourineutoient le peuplt; de 
Dieu, ou profitoieiit de sa perte, étoiciit é-erites 
dans ses propliéties. Ces oracles étoieiit suivis 
d’une prompte exécution; et les .luifs, si rude- 
ment cliâtiés, virent tomber avant eux, ou avec 
eux, ou un peu après, selon les predietions de 
leurs prophètes, non seulement Sainarie, idu- 
mét;, (jJaza, Ascalon, Damas, les villes des Am- 
monites et des Moabites leurs perpétuels en- 
nemis, mais encore* les capitales des {jrauds 
empires, mais Tyr la maîtresse de la mer, mais 
Tanis, mais Memphis, mais Thèbes à cent 
portes avec toutes les richesses de son Sésostris , 
mais Ninive meme le sié;;c des rois d’Assyrie ses 
persécuteurs, mais la superbe Ilabylone victo- 
rieuse do toutes les autres, et riche de leurs dé- 
pouilles. 

Il est vrai ipie .léru.salem périt en meme 
temps pour scs péchés: mais Dieu ne la laissa 
pas .sans espérance, i.saïe, qui avoit prédit sa 
perte, avoit vu son {jlorieux retabli.ssement, et 
lui avoit même nommé Cyrus .son libérateur, 
deux cents ans avant qu’il filt né', .léréunie, 

* Var. Première niilton • mais Icfî rapitalr<... 

' is. XI.IV. XI.V 



Digitized by Google 




I,A SI ITE DK LA «FXIGIOA. 



.J19 

dont les |)rt’'diclions avoient été si précises, pour 
marquer à ce peuple iujjrat sa perle certaine, 
lui avoit promis son retour après soixante cl 
divans de captivité'. Durant ces aimées, ce peu- 
ple aliattu étoit respecté dans ses prophètes; 
ces captifs pronoiiçoient aux rois et aux peuples 
leurs terribles destinées. Nabnohodonosor, <(ui 
vonloil se faire adorer, adore liii-méme Daniel’, 
étonné des secrets divins qn’il lui découvroil : 
il apjireud de lui sa sentence bientôt suivie de 
rexécution^. Ce prince victorieux triompboit 
dans Babylone, dont il fit la plus fjrande ville, 
la plus forte, et la (dns belle que le soleil eut 
jamais vneb C’étoit là ([ue Dieu I atteudoit pour 
foudroyer son oi'jjueil. Heureux etiuvulnérable, 
pour ainsi parler, à la tête de ses armées, et du- 
rant tout le cours de ses conquêtes^ il devoit 
périr dans sa maison, selon l’oracle d’fizécbiel®. 
Lorsque, admirant sa {jrandeur et la beauté de 
Babylone, il s’élève au-dessus de riiumanité, 
Dieu le frappe, lui ôte l’esprit, et le ran{;e par- 
mi les bétes. 11 revient au temps marqué par Da- 
nieD, et reconnoît le Dieu du ciel qui lui avoit 

‘ Jer. XXV. Il, 12; XXIX. lo. — * Dau. ii. 46. — ^ Dan.iv. 1 
et ‘ IhiH. jO et sctf. — * Jerent xxvii. — * üzechuf 

X-Xl. ’to. — ’ i)an. IV. 3i. 
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fait sentir sa puissance: mais ses siiceesseurs ne 
profilent pas de son excin|)lc. I<es affiiires de 
Itabvlone se lirouillent, et le temps maiapiépar 
le.s prophéties pour le ndablissemeut de .luda 
arrive parmi tous ces troubles. Cyrus paroit à 
la tête des Médes et des Perses ‘ ; tout cède à 
ce redoutable conquérant. Il s’avance lentement 
vers les (ihaldéens, et sa marche est .souvent in- 
terrompue. liCS nouvelles de sa venue viennent 
de loin à loin, comme a voit prédit .lérémie’; 
enfin il .se détermine. Rabylone, souvent mena- 
cée j)arlespro|)liétcs,el toujours superbe et im- 
pénilente, voit arriver .sou vainqueur qu’elle mé- 
prise. Ses richesses, scs hautes murailles, son 
peuple iimombrable, sa prodigieuse enceinte, 
qui enfermoit tout un grand pays, comme l’at- 
testent tous les anciens^, et scs provisions infi- 
nies, lui enflent le cœur. Assiégée durani un long 
temps sans sentir aucune incommodité, elle se 
rit de ses ennemis et des fossés que Cyrus creu- 
soit autour d’elle: on n’y parle que de festins 
et de réjouissances. Son roi Raltasar, petit-fils 
de Nabuchodono.sor, aussi superbe que lui, 

* ih'mtl. lib. I, r. 17-, Xenoph. Cyropæd. lih. 11, iii, rtc. 
— U. \(j. — ^ Herod. tib. 1. c. 178, rtc. Xenoph. Cyi’o- 
p^d. lib. vil. Arht. Polit, lib. iii, cap. i. 
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mais moins habile, fait une fête .solcimclle à tous 
les seigneurs'. Cette fête est célébrée avec fies 
excès inouïs. Baltasar fait apporter les vaisseaux 
sacrés enlevés du temple de .lérusalem, et mêle 
la profanation avec le luxe. La colère de Dieu 
se déclare: une main céleste écrit des paroles 
terribles sur la muraille de la salle où se faisoit 
le festin: Daniel en interprète le sons; et ce pro- 
phète, qui avoit prédit la chute fune.ste de l’aieul, 
fait voir encore au petit-fils la foudre qui va 
partir pour l’accabler. En exécution du décret 
de Dieu, Cyrus se fait tout-à-eoup une ouver- 
ture dans Babylone. L’Euphrate, détourné dans 
les fo.ssés qu’il lui préparoit depuis si long-temps, 
lui découvre son lit immense : il entre par ce 
passage imprévu. Ainsi fut livrée en proie mix 
Mèdes et aux Perses, et à Cyrus, comme avoieut 
dit les prophètes, cette superbe Jlnbjlone'. Ainsi 
périt avec elle le royaume des Cbaldéens, ipii 
avoit détruit tant d’autres royaumes’; el le mar- 
teau qui avoit brisé tout l'univers fut brisé lui- 
meme. Jérémie l'avoit prédit"*. Le Seigneur rom- 
pit la verge dont il avoit frappé tant de nations. 
Isaïe l’avoit prévu’. Les peuples, accoutumés 

* Van.w — * 7i. XIII. I7;sxi. a; xlv, xlvi, xlvii. /e»'. il. 
Il, a 8. — * /s. XIV. 16,17. — * 

I ai 
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au joug des rois cbaldcens, les voient eux- 
niémes sous le joug: Vous voilà, direut-ils 
blessés comme nous; vous êtes devenus semblables 
à nous, vous qui disiez dam votre cœur: J' élè- 
verai mon trône au-dessus des astres, et je serai 
semblable au Très-JIaut. (Test ce qu’avoit pro- 
nonce le rucine Isaïe. Elle tombe, elle tombe, 
comme l’avoit dit ce prophète’, cette grande 
Babjlone, et ses idoles sont brisées. Bel est ren- 
versé , et Nabo , son graml Dieu , d’où les rois pre- 
iioientleiiruom, tombepar terre^: caries Perses, 
leurs enncuiis, adorateui’s du .soleil, ne souf- 
froient poiut les idoles ni les rois qu’on avoit 
fait dieux. Mais comment périt cette Babylonc? 
comme les prophètes l’avoient déclaré. Ses eau.v 
furent desséchées, comme avoit prédit .léréniie^, 
pour donner passage à son vainqueur: enivrée, 
endormie, trahie par sa propre joie, selon le 
même prophète, elle sc trouva au pouvoir de 
ses ennemis, et prise comme dans un filet sans le 
savoir^. On passe tous ses habitants au fil de l’é- 
pée : car les Mèdes, ses vainqueurs , comme avoit 
dit Isaïe®, ne cherchaient ni Cor ni l’argent, mais 

' h. XIV. lo. — * Ibid. XXI. 9. — ^ /6û/ xi.vi. I. — ^ Jer. l. 
38; Li. 36. — ' Ibid. L. 2 ^; u. 39, 57. — * Fs. xiii. i5, 16, 
17, 18. Jer. !.. 35, 3G,37, 4^- 
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la vcnf[eance, mais à assouvir leur haine par la 
perte d’un peuple cruel, que son orgueil faisoit 
l’ennemi de tous les peuples du monde. Les cour- 
riers venoient l’un sur [autre annoncer au roi que 
[ennemi entroit dans la ville :3érémie l’a voit ainsi 
marqué'. Ses astrologues, en qui elle croyoit, 
et qui lui promettoient un empire éternel , ne 
purent la sauver de son vainqueur. C’est Isaïe et 
.lérémie qui l’annoncent d’un commun accord’. 
Dans cet effroyable carnage, les .Tuifs, avertis de 
loin, échappèrent seuls au glaive du victorieux’. 
Cyrus, devenu par cette conquête le maître de 
tout l’Orient, reconnoît dans ce peuple, tant 
de fois vaincu, je ne sais quoi de divin. Ravi 
des oracles qui avoient prédit ses victoires, il 
avoue qu’il doit son empire au Dieu du ciel que 
les .luifs servoient, et signale la première année 
de son règne par le rétablissement de son tem- 
ple et de son peuple^. 

' Jer. Li. 3i. — ' Is. XLVii. i3, i4i i5. Jer. t. 36. — 
* Is. xi.vni. ao. Jer. l. 8 , a8; li. 6, lo, 5o, etc. — * II. Par. 
XXXVI. a3- /. Es<i. t. a. 
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CHAPITRE VII*. 

Diversité des jugements de Dieu. Jugement de ri- 
gueur sur Babylone : jugement de miséricorde 
sur Jérusalem. 

Qui n’admiroroit ici la Providence divine, si 
évidemment déclarée siirles .Tuifs et sur les Chal- 
déens, sur Jérusalem et sur Rabylone? Dieu les 
veut punir toutes deux; et afin qu’on n’ignore 
pas que c’est lui seul qui le fait, il se plaît à le 
déclarer par cent prophéties. Jéaisalem et Ra- 
bylone, toutes deux menaeées dans le même 
temps et par les mêmes prophètes, tombent 
l’une après l’autre dans le temps marqué. Mais 
Dieu découvre ici le grand secret des deux châ- 
timents dont il se sert: un châtiment de rigueur 
sur les Chaldécns; un châtiment patcrucl sur les 
Juifs, qui sont ses enfants. L’orgueil des Chal- 
décns (c’étoit le caractère de la nation et l’es- 
prit de tout cet empire) est abattu sans retour. 
Le superbe est tombé, et ne se relèvera pas, disoit 
Jérémie' ; et Isaïe devant lui: Babylone la glo- 
rieuse, dont tes Cltaldéeiis insolents s’enorgueillis- 

* Le titre du chapitre a été ajouté da*n la irttisième édition. 

* Jer. L. 3i , 3a, ^O. 
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soient, a été faite comme Sodome et comme Go- 
morrhe', à qui Dieu n’a laissé aucune ressource. 
Il n’en est pas ainsi des .luifs: Dieu les a châtiés 
comme des enfants désobéissants qu’il remet dans 
leur devoir par le châtiment; et puis, touché de 
leurs larmes, il oublie leurs fautes, « Ne crains 
«point, ô .lacob, dit le Seigneur’, pareeque 
« je suis avec toi. .Te te châtierai avec justice , 
« et ne te pardonnerai pas comme si tu étois in- 
« nocent : mais je ne te détruirai pas comme je 
Il détniirai les nations parmi lesquelles je t’ai 
« dispersé. » C’est pourquoi lîabylone, ôtéepour 
jamais aux Chaldécns, est livrée à un autre peu- 
ple; et Jérusalem, rétablie par uii changement 
merveilleux, voit revenir scs enfants de tous 
côtés. 



CHAPITRE VIII'. 

Retour du peuple sous Zorobabel, Esdras, et 
Nebémias. 

Ce fut Zorobabel , de la tribu de Juda et du 
sanj; des rois, qui les ramena de captivité. Ceux 
de Juda reviennent en foule, et remplissent tout 



‘ Is. XIII. 19 . — * Jer. XLVi. a3, 

* Le titre du chapitre a été ajouté dans (a troisième édition. 
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le pay.s. Les dix tribus dispersées se perdent 
parmi les Gentils, à la réserve de ceux qui , sous 
le nom de .luda, et réunis sous ses étendards, 
rentrent dans la terre de leurs pères. 

Cependant l’autel sc redresse, le temple se 
rebâtit, les murailles de Jérusalem sont rele- 
vées. La jalousie des peuples voisins est répri- 
mée par les rois de Perso devenus les protec- 
teurs du peuple de Dieu. Le pontife rentre en 
exercice avec tous les prêtres qui prouvèrent 
leur descendance par les registres publics : les 
autres sout rejetés’. Esdras, prêtre lui-même 
et docteur de la loi, et Néhémias, gouverneur, 
réforment tous les abus que la captivité avoit 
introduits, et font garder la loi dans sa pureté. 
Le peuple pleure avec eux Ic.s transgressions 
qui lui avoient attiré ces grands cliâliments, et 
reconnoît que Moïse les avoit prédits. Tous en- 
semble lisent dans les saints livi'cs les menaces 
de riiommo de Dieu”, ils en voient l’accom- 
plissemcnt; l’oracle de Jérémie^, et le retour 
tant promis après les soixante-dix ans de caj>- 
tivitéj, les étonne et les console: ils adorent les 
jugements de Dieu, et, réconciliés avec lui, ils 
vivent en paix. 

' /. Eidr. II. 63. — * //. Esdr. 1, K; viti, ix. — ^ Eidr. 1. 1 . 
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CHAPITRE IX*. 

Dieu, prêt à faire cesser les prophéties, répand ses 
lumières plus abondamment que jamais. 

Dieu, qui fait tout en son temps, avoit choisi 
celui-ci pour faire cesser les voies e.xtraordi- 
naircs, c’est-à-dire les prophéties, dans son peu- 
ple désormais assez instruit. Il restoit environ 
cinq cents ans jusques aux jours du Messie. Dieu 
donna à la majesté de son Fils de faire taire les 
prophètes durant tout ce temps, pour tenir son 
peuple en attente de celui qui devoit être l’ac- 
complissement de tous leurs oracles. 

Mais vers la fin des temps où Dieu avoit ré- 
solu de mettre fin aux prophéties, il sembloit 
qu’il vouloit répandre toutes ses lumières, et 
découvrir tous les conseils de sa providence, 
tant il exprima clairement les secrets des temps 
à venir. 

Durant la captivité, et sur-tout vers les temps 
qu’eUealloit finir, Daniel, révéré pour sa piété, 
même parles rois infidèles, et employé pour sa 
prudence aux plus grandes affaires de leur État’, 

• Ae titre du chapitre a été ajouté dans la troisième édition 

' Dan. Il, III, V, VIII. 37. 
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vit par ordre, à diverses fois, et sous des fi- 
gures différentes, quatre monarchies sous les- 
quelles dévoient vivre les Israélites'. 11 les mar- 
que par leuisî caractères propres. On voit passer 
comme un torrent l’empire d'un roi des Grecs: 
c’étoit celui d’Alexandre. Par sa chute on voit 
établir im autre empire moindre que le sien, 
et affoibli par ses divisions’ : c’est celui de ses 
successeurs, parmi lesquels il y en a quatre mar- 
qués daus la prophétie’. Antipater, Sélcucus, 
Ptolomée, et Antigonus, sont visiblement dési- 
gnés. 11 est constant par l’histoire qu’ils furent 
plus puissants que les autres, et les seuls dont la 
puissance ait passé à leuis enfants. Ou voit leurs 
guerres, leurs jalousies, et leurs alliances trom- 
peuses; la dureté et l’ambition des rois de Syrie, 
l’orgueil, et les autres marques qui désignent 
Antiochus l’illustre, implacable cunenii du peu- 
ple de Dieu, la brièveté de sou règne, et la 
prompte punition de ses excès'*. On voit naître 
enfin sur la fin, et comme dans le sein de ces 
monarchies, le règne dn Fils de l’homme. A ce 
nom vous reconnoissez .lésus-Cbrist; mais ce ré- 
gne duFils derbomme est encore appelé le régne 

' Van. Il, VII, VIII, X, XI. •— * Ihid. Vil. 6; vin. ai, aa. — 
* Ibid. vin. 8. — * Ibid. XI. 
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des saints du Très-Haut. Tous les peuples sont 
soumis à ce (jranilct pacifique royaume: 1 éter- 
nité lui est proiuise, et il doit être le seul dont 
la puissance ne passera pas à un autre empire'. 

Quand viendra ce l'ils de l'Iiomme, et ce 
Christ tant désiré, et comment il accomjdira 
l’ouvrage qui lui est commis, c’est-à-dire la ré- 
demptiou du genre humain. Dieu le découvre 
manilestement à Daniel, l’endant qu’il est oc- 
cupé de la captivité de son peuple dans Baby- 
lonc, et des soixante et dix ans dans lesquels 
Dieu avoit voulu la renfermer, au milieu des 
vœux qu’il fait pour la délivrance de ses frères, 
il est tout-à-eoiip élevé à des mystères jilus hauts. 
Il voit un autre nombre d’anuées, et une autre 
délivrance bien plus importante. Au lieu des 
septaute années prédites par .lérémie, il voit 
septante semaines, à commencer depuis l’or- 
donnance donnée par Artaxerce à la Longue- 
main, la vingtième année de son régne, pour 
rebâtir la ville de .Iérusalem^ I^à est marquée 
en termes précis, sur la fin de ces semaines, la 
rémission des péchés, le régne éternel de la justice'', 
f entier accomplissement des prophéties, et l'onc- 

‘ Dan. 11 . 44» 45; vu. i3, i4» 3/. — * fbùt. IX. 

33 ^ etc. 
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lion du Sninl des saints'. Le Christ doit faire sa 
charge, et paroître comme conducteur du peu- 
ple après soixante-neuf semaines, Aptès soi.xante- 
neuf semaines (cai‘ le prophète le répète encore) 
le Christ doit être mis à morC : il doit mourir de 
mort violente; il faut qu’il soit immolé pour 
accomplir les mystères. Une semaine est mar- 
quée entre les autres, et c’est la dernière et la 
soixante-dLxième : c’est celle où le Christ sera 
immolé, où l'alliance sera confirmée, et au miliett 
de laquelle l'hostie et les .•iacrijices seront abolis^, 
sans doute, par la mort du Christ; car c’est en- 
suite de la mort du Christ que ce changement 
est marqué. Après celte mort du Christ, et [abo- 
lition des sacrifices, on ne voit plus qu’horreur 
et confusion ; on voit la ruine de la cité sainte, 
et du sanctuaire ; un peuple et un capitaine qui 
vient pour tout perdre; [abomination dans le 
temple; la dernière et irrémédiable désolation^* 
du peuple ingrat envers son Sauveur. 

Nous avons vu que ces semaines réduites en 
semaines d’années, selon l’usage de lElcriturc, 
font quatre cent quatre-vingt-dix ans, et nous 
mènent précisément, depuis la vingtième année 

' Dan. a4* — * ^5, 36. — • * ^bid. 37. — * Ibid. 

36, 27. 
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d’Arlaxerce, à la dernière semaine'; semaine 
pleine de mystères, où Jésus-Christ immolé met 
fin par sa mort aux sacrifices de la loi, et en 
accomplit les fijpires. Les doctes font de diffé- 
rentes supputations pour faire cadrer ce temps 
au juste. Celle que je vous ai proposée est sans 
embarras. Loin d’obscurcir la suite de l’histoire 
des rois de Perse, elle l’éclaircit; quoiqu'il n’y 
auroit rien de fort surprenant, quand il se trou- 
veroit quelque incertitude dans les dates de ces 
princes; et le peu d’années dont on ponrroit 
disputer, sur un compte de quatre cent quatre- 
vingt-dix ans, ne feront jamais une importante 
question. Mais pourquoi discourir davantage? 
Dieu a tranché la difficulté, s’il y en avoit, par 
une décision qui ne souffre aucune réplique. 
Un événement manifeste nous met au-dessus de 
tous les raffinemeiiLs des chronologistes; et la 
ruine totale des Juifs, qui a suivi de si près la 
mort de notre Seigneur, fait entendre aux moins 
clairvoyants l’accomplissement de la prophétie. 

11 ne reste plus qu’à vous en faire remarquer 
une circonstance. Daniel nous découvre un nou- 
veau mystère. L’oracle de Jacob nous avoit ap- 

‘ Voyez ci-dessus, I" part, vu' et viii' Époq. l'an ai6 
et 3 K 0 de Rome. 
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pris que le royaume de .luda devoit cesser à la 
veuiie du Messie : mais il ne nous disoit pas que 
samortseroitlacausedelaclmtede ce rovaume. 
Dieu a révélé ce secret important à Daniel, et 
il lui déclare* que la ruine des Juifs sera la suite 
delà mort du Christ et de leur inéconnoissancc. 
^larquez, s’il vous plait, cet endroit: la suite 
des événements vous en fera bientôt un beau 
commentaire. 



CHAPITRE X**. 

Prophéties de Zacharie et d'Àggée. 

Vous voyez ce que Dieu montra au prophète 
Daniel uu peu devant les victoires de Cyrus, 
et le rétabli.ssemcnt du temj)le. Du temps qu’il 
,se bâtissoit, il suscita les prophètes Ajjqée et 
Zacharie, et incontinent après il envoya Mala- 
chie qui devoit fermer les prophéties de l’an- 
cien peuple. 

Que n’a pas vu Zacharie? On diroit que le 
livre des décrets divins ait été ouvert à ce j>ro- 

Vau. Première édition : il lui déclare, coniino vous voyez, 
que, etc. 

** Le titre du chapitre est ajouté dam la <roi5ièrMc édi~ 
tion. 
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phétc, et qu’il y ait lu toute Tbistoire du peuple 
de Dieu depuis la captivité. 

Les pcreécutions des rois de Syrie, et les 
guerres qu’ils font à.Iuda, lui sont découvertes 
dans toute leur suite'. Il voit .Térusalein prise 
et saccagée; un pillage effroyable, et des dé.s- 
ordres infinis ; le peuple en fuite dans le désert, 
incertain de sa condition, entre la mort et la 
vie ; à la veille de sa dernière dé.solation , une 
nouvelle lumière lui paroître tout-à-coup. FjCs 
ennemis sont vnincns;les idoles sont renversées 
dans toute la Terre sainte ; on voit la pai.x et 
l’abondance dans la ville et dans le pays, et le 
temple est révéré dans tout l’Orient. 

Une circonstance mémorable de ces guerres 
est révélée au prophète; «Juda même com- 
u battra, dit-iD, contre .Térusalem : » c’étoit-à- 
dire* que .lérusalcm devoit être trahie par scs 
enfants, et que parmi ses ennemis il se trouve- 
roit beaucoup de .luifs. 

Quelquefois il voit une longue suite de prospé- 
rités^ : .luda est rempli de force^; les royaumes 

' Zach. XIV. — * Ibid. xiv. l4- 
Var. Première édition : révélée au prophète; c’est fjiic 
Jérusalem, etc. 

^ Zach. IX, X. — * Ibid. x. 6. 
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qui l’ont oppressé sont humiliés* ; les voisins qui 
n’ont cessé de le tourmenter sont punis; quel- 
ques uns sont convertis, et incorporés au peu- 
ple de Dieu. Le prophète voit ce peuple com- 
blé des bienfaits divins, parmi lesquels il leur 
conte le triomphe aussi modeste que glorieux 
«du roi pauvre, du roi pacifique, du roi sau- 
« veur, qui entre, monté sur un âne, dans sa 
0 ville de Jérusalem » 

Après avoir raconté les prospérités, il re- 
prend dès l’origine toute la suite des maux^. 
il voit tout d’un coup le feu dans le temple; 
tout le pays ruiné avec la ville capitale; des 
meurtres, des violences, un roi qui les autorise. 
Dieu a pitié de son peuple abandonné: il s’en 
rend lui-même le pasteur; et sa protection le 
soutient. A la fin il s’allume des guerres civiles, 
et les affaires vont en décadence. Le temps de 
ce changement est désigné par un caractère cer- 
tain; et trois pasteurs, c’est-à-dire, selon le style 
ancien, trois princes* dégradés en un même 

' Zach. 11 . — • Jbid. IX. 1 , a , 3 , 4 * 1 ^ > 7» 9- — 

" Ibid. XI. 

* Var. Au lieu de f et trois pasteurs, ccst-à-dirc, selon le 
style ancien, trois princes , la première édition porte, et trois 
princes, etc. 
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mois en marquent le commencement. Les pa- 
roles (lu prophète* sont précises: J'ai relran- 
ché, dit-il ' , trois [lasteurs, c’est-à-dire trois prin- 
ces, en un seul mois, et mon cœur s’cst resserré 
envers eux (envers mon peuple), parce(jue aussi 
ils ont varié envers moi, et ne sont pas demeurés 
fermes dans mes préceptes ; et fai dit : Je ne serai 
plus votre pasteur; je ne vous gouvernerai plus 
(avec cette application particulhire que vous 
aviez toujours éprouvée): je vous abandonnerai 
à vous-mêmes, à votre mallieureiise destinée, à 
l’esprit de division qui se mettra parmi vous, 
sans prendre dorénavant aucun soin de détour- 
ner les maux qui vous menacent, y/msi ce qui 
doit mourir ira à la mort; ce qui doit être retran- 
ché sera retranché, cl chacun dévorera la chair 
de son prochain. Voilà quel devoit être à la fin le 
sort des .Juifs justement abandonnés de Dieu ; et 
voilà en termes précis le commencement de la 
décadence à la chute de ces ti'ois princes. I^a 
suite nous fera voir que l’accomplissement de 
la prophétie n’a pas été moins manifeste. 

Au milieu de tant de malheurs, prédits si clai- 

*Les paroles du prophète, etc., jusqu’à la fin de l'alinéa i 
addition nouvelle. 

* Zach. XI. B. 
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rcmcnt par Zacharie, paroît encore un plus 
grand malheur. Un peu après ces divisions, et 
dans les temps delà décadence. Dieu est acheté 
trente deniers par son peuple ingrat; et le pro- 
phète voit tout, jusques au champ du potier ou 
du sculpteur auquel cet argent est employé 
De là suivent d’extrêmes désordres parmi les 
pasteurs du peuple; enfin ils sont aveuglés, et 
leur puissance est détruite*. 

Que dirai-je de la merveilleuse vision de Za- 
charie, qui voit le pasteur frappé et les brebis 
disjiersées^? Que dirai-je du regard (pie jette le 
peuple sur son Dieu qu’il a percé, et des larmes 
que lui fait verser une mort plus lanieiitahle que 
celle d’un fils unique'*, et que celle de .losias? 
Zacharie a vu toutes ces choses: mais ce qu’il a 
vu de plus grand, « c’est le .Seigneur envoyé par 
M le Seigneur pour habiter dans .Térusalem, d’où 
« il appelle les flentils pour les agréger à son 
« peuple, et demeurer au milieu d’eux. * » 

Aggée dit moins de choses; mais ce qu’il dit 
est surprenant. Pendant qu'on bâtit le second 
temple, et c|ue les vieillards qui avoient vu le 
premier fondent en larmes en comparant la 

' Zach. XI. Il , li. — ■ Ibid. | 5 , i6, 17. — * Ibiil. xin. 7. 
— * Ibid. XII. 10. — * Ibid. II. 8, 9, 10, 1 1. 
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pauvreté de ce dernier édifice avec la iiiagnifi- 
cence d<- l’autre*; le prophète, qui voit plus 
loin, publie la gloire du second temple, et le 
préfère au premier*. Il explique d’où viendra 
la gloire de cette nouvelle maison ; c’est que k 
désiré des Genlils arrivera: ce Messie promis de- 
puis deux mille ans, et dèsl’origiuc du monde, 
comme le Sauveur des Gentils, paroîtia dans 
ce nouveau temple. La paix y sera établie; tout 
l'univers ému rendra témoignage à la venue de 
son Rédempteur; il n’y a plus qu’un peu de temps 
à l’attendre, et les temps destinés à cette attente 
sont dans leur dernier période. 

CHAPITRE Xr. 

La prophétie de Malachie, qui est le dernier des 
prophètes; et f achèvement du second temple. 

Enfin le temple s’achève; les victimes y sont 
immolées; mais les Juifs avares y offrent des hos- 
ties défectueuses. Malachie, qui les eu reprend, 
est élevé à une plus haute considération; et à 
1 occasion des offrandes immondes des Juifs, il 
voit l'offrande toujours pure et jamais souillée 

‘ /. Eid. III. la. _ ■ 

• U titre dif chapitre est ajouté dans la troisième édition. 
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qui sera présentée à Dieu , non plus soulcinont 
comme autrefois dans le temple de Jénisalem, 
mais depuis le soleil levant jusquau couchant ; 
non plus par les Juifs, mais par les Gentils, 
panni lesquels il prédit que le nom de Dieu sera 
yrand ' . 

Il voit aussi, comme Aggée, la gloire du se- 
cond temple et le Messie qui l’honore de sa 
présence : mais il voit en même temps que le 
Messie est le Dieu à qui ce temple est dédié. 
» J’envoie mon ange, dit le Seigneur*, pour me 
il préparer les voies; et incontinent vous ver- 
■■ rez arriver dans son saint temple le Seigneur 
« que vous cherchez, et l’Ange de l’alliance que 
M vous desirez. » 

Un ange e.stiin envoyé: mais voici un envoyé 
d'une dignité merveilleuse, un envoyé qui a un 
temple, un envoyé qui est Dieu, et qui entre 
dans le temple comme dans sa propre demeure; 
un envoyé désiré par tout le peuple, qui vient 
faire une nouvelle alliance, et qui est appelé, 
pour cette raison, l’Ange de l’alliance ou du 
testament. 

C’étoit donc dans le second temple que ce 

‘ Mal. i. 11. — * Mal. in. i . 
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Dieu envoyé de Dieu devoit paroître- niais un 
autre envoyé précède, et lui prépare les voies. 
I ià nous voyons le Messie précédé par son pré- 
eiirseur. Le caractère de ce précurseur est en- 
core montré au prophète. Ce doit être un non 
vel Elie, remarquable par sa .sainteté, par 
l’austérité de sa vie, par son autorité et par son 
zèle ‘ . 

Ainsi le dernier prophète de l’ancien peuple 
marque le premier prophète qui devoit venir 
après lui, c’est-à-dire ect Élie, précurseur du 
Seigneur qui devoit paroitre. .lusqu’à ce temps 
le peuple de Dieu n’avoit point à attendre de 
prophète; la loi de Moï.se lui devoit suffire: et 
c’est pourquoi Malaehie finit par ces mots’: 
« Souvenez-vous de la loi que j’ai donnée sur le 
U mont 1 loreb , à Moïse, mon serviteur , pour tout 
Israël. Je vous enverrai le prophète Élie, qui 
» unira les cœurs des pères avec le cœur des en- 
‘1 fants, >' qui montrera à eeux-ei ce qu’ont at- 
tendu les autres. 

A cette loi de Moïse, Dieu avoit joint les pro- 
phètes qui avoient parlé eu conformité, et l'his- 
toire du peuple de Dieu faite par les mêmes 

' Mni. III. I ; IV. 5, G. — * Mat. IV. 4» 5. G. 

2a. 
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prophètes, dans laquelle éloientconfirniées, par 
des expériences sensibles*, les promesses et les 
menaces de la loi. Tout étoil soigneusement 
écrit; tout étoit digéré par l’ordre des temps: et 
%oilà ce que Dieu lai.ssa pour l’instruction de 
son peuple, quand il fit cesser les projjhcties. 

CHAPITRE Xll**. 

Te.v temps du second ten>ple : fruits des cluilimenls 
et des prophéties précédentes : cessation de l’i- 
dolâtrie et des faux prophètes. 

De telles instructions firent un grand chan- 
gement dans les mœurs des Israélites. Ils n’a- 
voient plus besoin ni d'apparition , ni de j>ré- 
diction manifeste, ni de ces prodiges inouïs que 
Dieu faisoit si souvent pour leur .salut. Les té- 
moignages qu’ils avoieni reçus leur suffisoient; 
et leur incrédulité nou seidement convtiincue 
par révènement, mais encore si souvent punie, 
les avoit enfin rendus dociles. 

C’est pourquoi depuis ce temps on ne les voit 
jilus retourner à l’idolâtrie, à laquelle ils étoient 

V.âB. i*remii‘re Mition : visibles. 

** D<nn /fl premicre édition , le titre du chapitre porte seule- 
ment : Les temps du second temple. 
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si étraiigetiu'iil portés. Ils setoient trop mal 
trouvés d’avoir rejeté le Dieu de leui-s pères. Ils 
.se souvenoient toujours de Nabuchodonosor, 
et de leur ruine si souvent prédite dans toutes 
ses circonstances, et toutefois plus tèt arrivée 
qu’elle n’avoit été crue. Us n’étoient pas moins 
en admiration de leur rétablissement, fait, 
contre toute apparence, dans le temps et par 
celui qui leur avoit été marqué. .lamais ils ne 
voyoient le second temple sans se souvenir 
pourquoi le premier avoit été renversé, et com- 
ment celui-ci avoit été rétabli : ainsi ils se con- 
firmoient dans la foi de leurs Keritures aux- 
quelles tout leur état rendoit témoignage. 

On ne vit plus parmi eux de faux prophètes. 
Ils s’étoient défaits tout ensemble de la pente 
qu’ils avoient à les croire , ctde celle qu’ils avoient 
à l’idolâtrie '.Zacharie avoit prédit par un meme 
oracle que ces deux choses leur arriveroient'. 
En voici les propres paroles: uEn ces jours, dit 
«le .Seigneur Dieu des armées, je détruirai le 
« nom des idoles dans toute la Terre sainte; il 

' Zach. XIII. a, 3, 4 s 5, 6. 

* ... leur arriveroient. En voici, etc., ju5^ut*/>a^c 34a» ^ 8: 
Cette prophétie, etc. yifidition noui>elic. Dan^ les éilitions pré- 
cédentes on lit: leur arriveroient. Sa prophétie, etc. 
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« lie s’en parlera plus : il n’y paroîtra non plus 
Il de faux prophètes, ni d’esprit jiminir pour les 
Il inspirer. Et si quelqu’un se mêle de proplié- 
11 tiser par son propre esprit, son père cl sa 
« mère lui diront : Vous mourrez demain, par- 
u ccque vous avez menti au nom du Seigneur. >' 
On peut voir, dans le texte même, le reste qui 
n’est pas moins fort. Cette prophétie eut un ma- 
nifeste accomplissement. Les faux prophètes 
cessèrent sous le second temple: le peuple, re- 
buté de leurs tromperies, n’étoit plus en état de 
les écouter. Les vrais prophètes de Dieu étoient 
lus et relus sans cesse : il ne leur falloit point de 
commentaire; et les choses qui arrivoient tous 
les jours, en e.vécution de leurs prophéties, en 
étoient de trop fidèles interprètes. 

CHAPITRE XIII*. 

La longue paix dont ils jouissent , par qui prédite. 

En effet, tous leurs prophètes leur avoient 
promis une paix profonde. On lit encore avec 
joie la belle peinture que font Isaïe et Ézéchiel ', 

* l.e titre du chapitre est ajoute dans ta troisième /dition. 

' is. xLi. I I, 12 , i 3 ; XLiii. i 9 ;XLix, 1^, 19? atiiii. 1, 
2, 7; 1.1V, LV, Wc. ; I.X. i 5 , 16, «Ce. /irecA. XXXVI, xxxvni. 11, la, 

,3,14. 
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dos biouhcureux temps qui dévoient suivre la 
captivité de Ilabylone. Toutes les ruines sont 
réparées, les villes et les bourgades sont magni- 
fiquement rebâties, le peuple est innombrable, 
les ennemis sont à bas, l’abondance est dans les 
villes et dans la campagne; on y volt la joie, le 
repos, et enfin tous les fruits d’une longue paix. 
Dieu promet de tenir son peuple dans une du- 
rable et parfaite tranquillité'. Ils eu jouirent 
sous les rois de Perse, l'ant que cet cnipii’e se 
soutint, les favorables décrets de Cynis, qui en 
étoit le fondateur, assurèrent le repos des .Tuifs. 
Quoiqu’ils aient été menacés de leur dernière 
ruine sous Assuérus, quel qu’il soit, Dieu, fléchi 
par leurs larmes, changea tout-à-coup le cœur 
du roi, et tira une vengeance éclatante d’Aman 
leur ennemi’. Hors de cette conjoncture, qui 
passa si vite, ils furent toujours sans crainte. 
Instruits par leurs prophètes à obéir aux rois à 
qui Dieu les avoit soumis’, leur fidélité fut in- 
violable. Aussi furent-ils toujours doucement 
traités. A la faveur d’un tribut assez léger, qu’ils 
payoient à leurs souverains, qui étoient plutôt 
leurs protecteurs que leurs maîtres, ils vivoient 

' Jtr. XLVi. 27. — * E$th. IV, V, VII , VIII, IX. — ^ xxvii. 
I 11 , 17 ; XL. 9. Bat. I . il, l 'i. 
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selon leurs propres lois : la puissance sacerdo- 
tale fut conservée eu son entier : les pontifes 
couduisoient le peuple ; le conseil public, établi 
preinièrcineut par Moïse, avoit toute son auto- 
rité; et ils e.xerçoient entre eux la puis.sancc de 
vie et de mort, sans que personne .se mêlât de 
leur conduite. Les rois l'ordonnoient ainsi'. La 
ruine de l'empire des Perses ne changea point 
leurs affaires. Alexandre respecta leur temple, 
admira leurs prophéties, et augmenta leurs pri- 
vilèges’. Ils eurent lui peu à souffrir .sous ses 
premiers .siicces.seurs. IHolomée, fils de Lagus, 
.surprit Jéni.salcm , et en emmena en Kgypte 
cent mille captifs’: mais il cessa bientAt de les 
haïr’. Pour mieux dire, il ne les haït jamais ; il 
ne vouloit que les ôtei' au.v rois de Syrie, ses en- 
nemis. En effet, il ne les cul pas plus tôt soumis, 
qu'il les fit citoyens d’Alexandrie, capitale de 
son royaume; ou plutôt il leur confirma le droit 
qu Alexandre, fondateur de cette ville, leur y 



‘ /. Eidr. vil. a5, a6. — 'Joseph. Alil. iih. xi, cap. 8; et 
lib. 11 cont. Apion, r». 4. —*/</. Aiil. /i6. xii, cap. i, 2; et 
iib. Il cont. Apion. 

* Vau. Lire : de les haïr; pour mieux dire qu’il les Ht 

citoyens , etc. Premivre édition • de les haïr. I..ui-mémc les 6t 
citoyens, etc. 
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avoit déjà donné; et ne trouvant rien dans ton! 
son état de plus fidèle que les Juifs, il en rem- 
plit ses armées, et leur confia ses places les plus 
importantes. Si les Lagides les considérèrent, 
ils furent encore mieux traités des Séleucides 
sous l’empire desquels ils vivoient. Séleucus Ni- 
canor, chef de cette famille, les établit dans 
Antioche' ; et Antiochus le Dieu, son petit-fils, 
les ayant fait recevoir dans toutes les villes d<; 
l’Asie mineure, nous les avons vus se répandre 
dans toute la Grèce, y vivre selon leur loi, et y 
jouir des mêmes droits que les auti-es citoyens, 
comme ils faisoient dans Alexandrie et dans 
Antioche. Cependant leur loi est tournée en 
grec par les soins de Ptolomée Philadelphe, roi 
d’Égypte’. Lareligionjudaïqueestconnue parmi 
les Gentils; le temple de Jérusalem est enrichi 
par les dons des rois et des peuples; les Juifs 
vivent en paix et en liberté sous la pui.ssance des 
rois de Syrie, et ils n'avoient guère goûté une 
telle tranquillité sous leurs propres rois. 

' Joseph. Anl. lib. XII, c. 3 ; rt fib. ii cont. Apion. — * /</ 
Pnef. Ânt. et lib. xii, c. a; et lib. ii coot. Apion. 
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CHAPITRE XIV*. 

InteiTuption et rétablissement de la paix; divi- 
sion dans ce peuple saint : persécution d'An- 
tioclnis: tout cela prédit. 

Elle sembloit devoir être étemelle, s’ils ne 
l’eussent eux-mêmes troublée par leurs dissen- 
sions. 11 y avoit trois cents ans qu’ils jouissoient 
de ce repos tant prédit par leurs prophètes, 
quand l’ambition et les jalousies qui se mirent 
parmi eux les pensèrent perdre. Quelques uns 
des plus puissants trabireut leur peuple pour 
Hatter les rois; ils voulurent se rendre illustres 
à la manière des Grecs, et préférèrent cette 
vainc pompe à la gloire solide que leur acqué- 
roit parmi leurs ciloyeus l’observance des lois 
de leurs ancêtres. Ils célébrèrent des jeux comme 
les Gentils ' . Cette nouveauté éblouit les yeux 
du peuple, et l’idolâti'ic revêtue de cette magni- 
ficence parut belle à beaucoup de Juifs. ces 
changements se mêlèrent les disputes pour le 
souverain sacerdoce, qui étoit la dignité prin- 

* />e titre du chapitre est ajouté dans ta troisième édition. 

' /. Mach. 1. 13 , etc. J!. Sfnch. m, iv. ï, ejc. , 
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cipalc de la nation. Les ambitieux s'attaclioient 
aux rois de Syrie pour y parvenir; et cette di- 
gnité sacrée fut le prix de la flatterie de ces 
courtisans. Les jalousies et les divi.sions des par- 
ticuliers ne tardèrent pas à causer, selon la cou- 
tume , de grands malheurs à tout le peuple et 
à la ville sainte. Alors arriva ce que nous avons 
rcmarquéqu’avoit prédit Zacharie ' : Judasméme 
comballil contre Jérusalem, et cette ville fut 
trahie par .ses citoyens*. Antiochus l’illustre, 
roi de Syrie, conçut le dessein de perdre ce 
peuple divisé, pour profiter de ses richesses. Ce 
prince parut alors avec tous les caractères que 
Daniel avoit marqués’ : ambitieux , avare, arti- 
ficieux, cruel, insolent, impie, insensé, enflé 
de ses victoires, et puis irrité de ses pertes’. 
11 entre dans Jérusalem en état de tout entre- 
prendre: les factions des Juifs, et non pas ses 
propres forces, l’enhardissoient; et Daniel l’avoit 
ainsi prévu Il exerce des cruautés inouïes: son 

‘ Zach. XIV. 14. ci-dessUS, ch. x. 

Var. Liyne 6 : à tout le peuple c( à la ville sainte- 
Alors, etc.... .Intiochus, etc. Première édition : à tout le peu* 
pic. Aotioclius, etc. 

* Dan. vil. 34, a 5 ; vin. 9, 10, 11, la, a 3 , a 4 , a 5 . — 
^ Polyb. lib. XXVI et xxxi iti exrerp. et apuJ Ath. lib. x. — 
* Dan. vin. 34 
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orgueil l'emporte cTux derniers excès, et il vomit 
des blasphèmes contre le Très- Haut, comme l’a- 
voit prédit le môme prophète'. En exécution 
de ces prophéties, et à cause des péchés du peuple, 
la force lui est donnée contre le sacrifice perpé- 
tucT. Il profane le temple de Dieu, que les rois 
ses ancêtres avoieut révéré: il le pille, et répare, 
pai' les richesses qu'il y trouve , les i-uines de son 
trésor épuisé. Sous jirétcxte de rendre conformes 
les mœurs de scs sujets, et en effet pour a.ssou- 
vir son avarice en pillant toute la Judée, il or- 
donne aux Juifs d’adorer les mêmes dieux que 
les Grecs: sur-tout il veut qu’on adore Jupiter 
Olympien, dont il place l’idole dans le temple 
même^; et plus impie que Nabuchodonosor, il 
entreprend de détruire les fêtes, la loi de Moïse, 
les sacrifices, la religion, et tout le jieuple. 
Mais les succès de ce prince avoient leurs bornes 
marquées par les prophéties. Mathatias s’opposi- 
à scs violences, et l’éiinit les gens de bien. Judas 
Machabée, .sou fils, avec une poignée de gens, 
fait des exploits inouïs, et purifie le temple de 
Dieu trois ans et demi après sa profanation, 

' Dan. vu. 8 , 1 1 , aS ; viii. a. S. — ’ lbi<t. viii. 11, i a , 1 3 , 
14. — ’/ Mach. 1,43, 4 fi, .S;. II. Mach. vi. 1, a. 
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comme avoit prédit Daniel'. Il poursuit les 
Iduméens et tous les autres Gentils qui se joi- 
gnoient à Aiitiochus’; et leur ayant pris leurs 
meilleures places, il revient victorieux et hum- 
ble, tel que l’avoit vu Isaïe’, chantant les louanges 
de Dieu qui avoit livré en ses mains les ennemis 
de son peuple, et encore tout rouge de leur sang. 
11 continue ses victoires, malgré les armées pro- 
digieuses des capitaines d’Antiochus. Daniel n’a- 
voit donné que six ans^ à ce prince impie pour 
tourmenter le peuple de Dieu; et voilà qu’au 
terme préfix il apprend à Ecbatane les faits hé- 
roïques de Judas*. Il tombe dans une profonde 
mélancolie, et meurt, comme avoit prédit le 
saint prophète, misérable, mais non de main 
dhomme^ , après avoir reconnu, mais trop tard, 
la puissance du Dieu d’Israël. 

Je n’ai plus be.soin de vous raconter de quelle 
sorte ses successeurs poureuivirent la guerre 
contre la Judée, ni la mort de Judas, son libéra- 
teur, ni les victoires de ses deux frères Jonatlias 

‘ Dan. VII. a5; xii. 7, 1 1 . Joi. Ant. lib, xii, c. 11, al, 5. — 
* Jets, de Belle Jud. Prol. et lib. i, c. I. — ^ /s. lxiii. /. Afach. 
IV. 1.5; V. 3, aH, a8, 36, 54 . — 4 Dan. viii. i4- — ^ /• Afach, 
VI. il. Afach. IX. — * Dan. viu. a5. 
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et Simon, successivement souverains ponlifes, 
dont la valeur rétablit la jjloire ancienne du peu- 
ple de Dieu. Ces trois grands hommes virent les 
rois de Syrie et tous les peuples voisins conjurés 
contre eu.\; et ce qui étoit de plus déplorable, 
ils virent à diverses fois ceux de Juda même 
armés contre leiu' patiâe et contre .lérasalem : 
chose inouïe ju.squ’alors, mais, comme on a dit*, 
e.xpressément marquée par les prophètes'. Au 
milieu de tant de maux, la confiance qu’ils eurent 
en Dieu les rendit intrépides et invincibles. Le 
peuple fut toujoui's heureux sous leur conduite; 
et enfin du temps de Simon, affranchi du joug 
des Gentils, il se soumit à lui et à ses enfants, 
du consentement des rois de Syrie. 

Mais l’acte par lequel le peuple de Dieu trans- 
porte à Simon toute la puissance publique, et 
lui accorde les droits royaux, est remarquable. 
Le décret porte qu’il en jouira, lui et sa posté- 
rité, jusqu’à ce qu’il vienne un fidèle et véritable 
prophète'^. 

Le peuple, accoutumé dès son origine à un 
gouvernement divin, et sachant que depuis le 

• Var. Première éJilion : mais expressément marquée^ tic 

' /ach. XIV. 1 ^. /. Mar.h. i. lî; ix, xi. ao, ai, aa; xvi. 
//. Mach, IV. 32, et sey. — * /. Marh. \i\. 4i- 
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temps que David avoit été mis sur le trftne par 
ordre de Dieu, la souveraine puissance appar- 
tenoit à sa maison , à qui elle devoit être à la fin 
rendue, au temps du Messie, quoique dune 
manière plus mystérieuse et plus haute qu’on 
ne l’attendoit*, mit expressément cette restric- 
tion au pouvoir qu’il donna à scs pontifes, et 
continua de vivre sous cnx dans l’espérance de 
ce Christ tant de fois promis. 

C’est ainsi que ce royaume absolument libre 
usa de son droit, et pourvut à son gouverne- 
ment. î<a postérité de .lacob, par la tribu de 
.luda et par les restes qui se rangèrent sous scs 
étendards, se conserva en corps d’état, et jouit 
indépendamment et paisiblement de la terre 
qui lui avoit été assignée. 

**Iia religion judaïque eut un grand é^t, 
et reçut de nouvelles marques de la prole^Kii 
divine. .lérusalem, assiégée et réduite à l’extré- 
mité par Antiochus Sidétes, roi de Syrie, fut 
délivrée de ce siège d’une manière admirable. 



' V’au. Pietnièrt édition ; du Mossic, mit expressément, etc. 

** 7*OMf cet alinéa eit une addition noui*elU. fl conttnence 
ainsi dantlei autres éditions: Kn vertu du décret du peuple, 
dont nous venons de parler, Jean Hircan, fiU de Simon, 
succéda à son père Sous lui, etc. 
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Ce prince fut louché d’abord de voir un peuple 
affamé plus occupé de sa reli(;ion que de son 
niallicur, et leur accorda une trêve de sept jours 
en faveur de la semaine sacrée de la fête des 
Tabernacles'. Loin d’inquiéter les assiégés du- 
rant ce saint temps, il leur envoyoit avec une 
magnificence royale des victimes pour les im- 
moler dans leur temple, sans se mettre eu peine 
que c’étoit en même temps leur fournir des vi- 
vres dans leur e.xtrême besoin. Selon la docte 
remarque des clironologistes’, les Juifs venoient 
aloi-s de célébrer l’année sabbatique ou de re- 
pos, c’est-à-dire la septième année, où, comme 
parle Moïse’’, la terre qu’on ne semoit point 
devoit se reposer de son travail ordinaire. Tout 
manquoit dans la Judée, et le roi de Syrie pou- 
voit d’un seul coup perdre tout un peuple qu’on 
lurtlisoit regarder comme toujours ennemi et 
toujours rebelle. Dieu, pour garantir ses enfants 
d’une perte si inévitable, n’envoya pas comme 
autrefois ses anges exterminateurs; mais ce qui 
n’est pas moins merveilleux, quoique d’une 

• Jmeph. ADtiq. Vtb. xm, cap. i6, al. 8. Plut. Apopht. Rcfj. 
ot ImjKT. tih. xxxiv; inexc€rj>t Photiiy Hibliotli. />. i i 5 o. 
— * Annal, /om ii; ad an. 3870. — ^ Exod. xxni. !0, 11. 
Levit. XXV. 4- 
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autre manière, il touclie le cœur du roi, qui, 
admirant la piété des Israélites, que nul péril 
n’avoit détournés des observances les plus in- 
commodes de leur religion, leur accorda la vie 
et la paix. Les prophètes avoient prédit que ce 
ne seroit plus par des prodiges semblables à 
ceux des temps passés que Dieu sauveroit son 
peuple, mais par la conduite d'une providence 
plus douce, qui toutefois ne laisseroit pas d’être 
également efficace, et à la longue aussi sensible. 
Par un effet de cette conduite, Jean Hircan, 
dont la valeur s’étoit signalée dans les armées 
d’Antiochus, après la mort de ce prince, reprit 
l’empire de son pays. 

Sous lui, les Juifs s’agrandissent par des con- 
quêtes considérables. Ils soumettent Samarie' 
(Ezécbiel et Jérémie l’avoient prédit): ils domp- 
tent les Iduméens, les Philistins, et les Ammo- 
nites leurs perpétuels ennemis" ; et ces peuples 
embrassent leur religion (Zacharie l’avoit mar- 
qué^). Enfin, malgré la haine et la jalousie des 
peuples qui les environnent, sous l’autorité de 
leurs pontifes, qui deviennent enfin leurs rois, 

* Ezech. XVI. 53, 55., 6i. Jcr. xxxi. 5. J. Aluch. x. 3n. — 
* Joseph. Ant. lib. xiii, e. ^ 17 , i8 , ni. 10^ -- ^ Zach. 

IX. I , 3 et setj. 

I . 33 
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ils fondent le nouveau royaume des Asnionéens 
ou des Macliabées, plus étendu que jamais, si 
ou excepte les temps de David et de Salomon. 

Voilà en quelle manière le peuple de Dieu 
subsista toujours parmi tant de ch:mgements ; 
et ce peuple, tantôt cbâtié, et tantôt consolé 
dans ses disgrâces , par les différents traitements 
qu’il re(;oit selon scs mérites, rend un témoi- 
gnage public à la Providence qui régit le monde. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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